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Introduction 
 
 
Le Fraternel fête son centenaire en 2008. Fondé en 1908 par un prêtre, son objectif 

premier est d’emmener en voyage des jeunes du milieu ouvrier. Mêlant foi et découverte, le séjour 

devient progressivement un véritable pèlerinage pour les adolescents. La proposition plait et se 

développe sous la forme d’une association pour toucher un public de plus en plus large. Il faut 

alors mettre en place l’ensemble de l’ensemble de la structure (administrative, organisatrice,…) 

afin de répondre au mieux aux attentes des participants. 

 
« La religion peut fonctionner en interne comme une institution mais elle doit prendre socialement une 

forme analogue à l’association » 

J. Baubérot.1 

 

La religion sous forme d’association : cela n’est pas chose aisée et demande une réflexion 

sur la mise en place de ce projet. L’Église développe différentes actions dans des cadres 

autonomes et réduits. Le Fraternel s’inscrit dans cette démarche et dans cette volonté de s’adapter 

à la société, aux lois qui régissent les rassemblements et aux attentes d’une population ciblée. 

Pour décrire l’ensemble de cette association, il faut rappeler les faits qui ont poussé l’Église 

catholique à développer ces structures. Les Colonies Fraternelles, premier nom de cet organisme, 

fêtent leur centenaire cette année (Pâques 1908- Pâques 2008). Elles sont à la fois synonyme et 

symbole de vacances entre amis issus d’un même groupe (paroisse, école, patronage) et 

expérience spirituelle à Lourdes : un pèlerinage. Elles apparaissent au sein de la société, dans un 

contexte de fortes tensions autour de la question religieuse. 

 

La fin du XIXe et le début du XXe siècle apportent de nombreux bouleversements 

sociaux (loi scolaires2 en 1882, lois sur les associations en 1901, lois sur les congrégations). 

L’histoire du rassemblement prend ses racines dans de la séparation de l’Église et de l’État. Aux 

termes de débats très longs et agités au cours de l’année 1905, la loi dite de « séparation de 

l’Église et de l’État », est adoptée le 11 novembre 1905. Elle change radicalement le 

fonctionnement de l’Église catholique notamment dans la capitale, et cela d’autant plus qu’elle est 

                                                 
1 SEVENET Jacques, « les paroisses parisiennes devant la séparation des Églises et de l’État, 1901-1908 », Letouzey et 
Ané, collection mémoire chrétienne au présent, 2005, 316p. 
2 La loi sur la scolarisation veut mettre « Dieu hors de l’école », issu de CHOLVY Gérard, HILAIRE Yves-Marie (dir.), 
« Histoire religieuse de la France, Géographie XIXe – XXe siècle », p120. 
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rejetée par le Pape Pie X3. Paris est toujours un grand centre religieux : lieu de formation de 

prêtres et des missionnaires, et aussi lieu de rencontre des évêques ou de réunions des assemblées 

épiscopales. La loi de séparation fait l’effet d’une bombe dans la société française. 

De nombreuses peurs naissent de cette situation au sein des œuvres religieuses, des 

écoles, des mouvements et des paroisses. Deux points suscitent le plus d’interrogations : les 

financements qu’elle nécessite et l’ambigüité portée par le statut juridique que doivent prendre les 

paroisses. À cela, s’ajoute la crainte du départ de la population hésitante, « les tièdes », et d’une 

perte d’influence de la paroisse sur le quartier, plus généralement, de l’Église sur la société. En 

effet, le budget des cultes légitimait le rôle social des prêtres, des curés de village, aux côtés 

d’autres fonctionnaires de l’État, ainsi que leur image de notables, au même titre que les 

médecins, les notaires. Leur statut permettait d’apparaître comme l’élite sociale dans une 

population jusqu’ici peu instruite, surtout dans les campagnes et dans les quartiers ouvriers des 

grandes villes. L’Église catholique doit adopter de nouveaux concepts d’organisation et de 

fonctionnement. 

Elle dispose alors de ressources du fait de ses multiples actions : patronages, écoles, 

œuvres, missions dans les colonies et confréries. Elle doit donc montrer à la population quelque 

peu effrayée par la laïcité nouvelle de l’État, que rien n’avait changé. Les ecclésiastiques 

appelèrent à la « résistance pacifique mais invincible4 », en demandant aux croyants d’être proches 

de leurs prêtres et actifs dans leur paroisse. Dans les différents quartiers, des associations 

paroissiales s’organisent. Les prêtres cherchent à coordonner leurs efforts pastoraux en leur 

donnant une orientation pédagogique et se soucient moins des conséquences matérielles et 

juridiques. Cette mobilisation se fait surtout sentir dans les milieux ouvriers, milieux sociaux durs, 

où les religieux œuvraient au développement d’une nouvelle dimension de l’Église, ouverte aux 

hommes, proche d’eux et de leur vie de labeur. Cette idée était novatrice, il s’agissait d’instaurer 

une proximité dans un monde ouvrier « qui vit loin de l’idée religieuse 5 » à cause de la vie 

familiale désorganisée par le travail le dimanche, des insuffisances du logement, ou des 

nombreuses précarités. Ces prêtres voulaient ainsi ouvrir la religion vers la charité et les œuvres 

sociales (incluant le loisir). Cette volonté se traduit par des fêtes et des conférences organisées 

pour ces quartiers, par l’organisation de crèches et de garderies ou encore par la mise en place de 

                                                 
3 Condamnation de la loi de séparation le 11 février 1906, SEVENET Jacques, « les paroisses parisiennes devant la 
séparation des Églises et de l’État, 1901-1908 », p196. 
4 Abbé Letourneau, Bulletin paroissial de Saint Sulpice, 25 Janvier 1906. Op.cit. SEVENET Jacques, « les paroisses 
parisiennes devant la séparation des Églises et de l’État, 1901-1908 » p232. 
5 SEVENET Jacques, « les paroisses parisiennes devant la séparation des Églises et de l’État, 1901-1908 », Op.cit, 
p236. 
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groupe de jeunes sous la responsabilité d’un religieux pour leur faire pratiquer des activités 

physiques, récréatives et religieuses. 

 

Dans ce contexte de changement et d’ouverture vers les milieux sociaux moins croyants, 

le patronage Championnet du XVIIIe arrondissement de Paris voit la naissance des Colonies 

Fraternelles. En 1908, l’abbé Caillet, responsable de la paroisse, monte un projet « fraternel ». 

Le patronage accueille des jeunes, majoritairement de milieu ouvrier, pendant les vacances 

scolaires et en semaine. Ce type d’association est présent au sein des villes, paroisses et villages. Il 

répond à deux objectifs :  

- Apporter de l’aide matérielle et morale aux enfants démunis, en les instruisant et en les 

formant. 

- Organiser des réunions pour leurs loisirs, dans le but de les éduquer moralement, 

physiquement et socialement, dans le cadre d’activités sportives, éducatives et culturelles.  

 

L’Abbé Caillet souhaite alors proposer aux jeunes un voyage, un pèlerinage avec deux 

objectifs ; établir une première rencontre avec Dieu dans une ville sainte ; Lourdes et permettre 

une excursion dans les Pyrénées. Ce voyage mêle alors la découverte d’un environnement que 

beaucoup de jeunes ne connaissent pas et des moments spirituels : 

« Ces colonies Fraternelles ont été conçues pour arracher à la rue des grandes villes pendant les vacances de 

Pâques les enfants pauvres et méritants et pour les emmener se refaire moralement dans l’atmosphère surnaturelle 

de Lourdes, physiquement dans les neiges pyrénéennes6. » 

Ces orientations simples perdurent encore de nos jours. Au centenaire de l’évènement, les 

21 jeunes garçons âgés de 12 à 20 ans apparaissent aujourd’hui comme les pionniers d’un 

pèlerinage qui se vit encore. Ce sont les précurseurs des 12 000 participants qui se sont retrouvés 

en avril 2008 aux portes de Lourdes. 

 

En cent ans, ce rassemblement a connu des changements, des adaptations et des 

continuités. L’objectif premier, même s’il n’est pas réalisé de la même façon qu’en 1908, est 

simple : répondre aux attentes des participants. Celles-ci ont évolué, mais restent l’atout principal 

du Fraternel.  Il s’agit de partir en groupes de jeunes se connaissant, avec des animateurs pour 

vivre de grands moments en collectivité (comme des processions ou des cérémonies) et 

apprendre à mieux se connaître soi même par des moments d’introspections personnels. Le 

voyage est fait pour ces pèlerins, c’est un moment où chacun peut poser ses questions aux 

                                                 
6 Document d’information sur le Fraternel, 1925, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
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encadrants, prendre le temps de méditer sur sa vie, apprendre de son passé, regarder l’avenir. Le 

séjour est créé pour répondre aux besoins des adolescents, pour les rassurer, les écouter et leur 

prouver l’importance de la collectivité. 

Au début du XXe siècle, le voyage était long et comportait beaucoup d’étapes. Le 

pèlerinage durait alors dix jours afin de profiter au mieux de rares vacances des jeunes. Les 

Colonies Fraternelles étaient souvent leur seule occasion de voyager. Aujourd’hui le Fraternel 

dure 6 jours, facilité par la rapidité des moyens de transports. Les groupes ont toujours été logés 

en hôtel et sont réunis lors des évènements importants qui jalonnent l’emploi du temps. 

Procession nocturne, cérémonies, prières et chants, visites, marches ou randonnées, sont autant 

de moments partagés lors du pèlerinage. 

Voilà un siècle que le Fraternel offre cette expérience aux jeunes (tous les ans de 1908 à 

1927 et tous les deux ans par la suite). D’abord  proposé aux catholiques issus du milieu ouvrier 

du nord de Paris, ce pèlerinage s’est progressivement ouvert à tout l’est parisien, puis s’est étendu 

à la capitale entière pour devenir aujourd’hui un mouvement régional. Ce voyage offre l’occasion 

de se rencontrer et de partager leur foi. L’Église d’Île-de-France montre ainsi sa volonté 

d’impliquer la jeunesse dans la religion. Elle montre son ouverture aux questions que se posent 

les adolescents en leur proposant un débat et des dialogues où eux seuls ont la parole et où des 

animateurs sont capables de répondre. Elle permet aux nouvelles générations d’être acteurs et 

porteurs de l’avenir. 

 

Cela fait deux ans que je travaille sur l’histoire de l’association du Fraternel. J’ai participé 

au Fraternel en tant que jeune à Jambville en 1999, puis à Lourdes en 2002 et j’ai été 

profondément marquée par l’ensemble des pèlerinages. J’y ai vu la volonté de l’Église d’être 

présente dans la période décisive de l’adolescence. Elle veut faire passer un message et être 

impliquée dans l’avenir des jeunes. Pourtant personne, en dehors de l’Église, n’a idée de l’impact 

du Frat dans la vie de ces participants. 

Suite à ces expériences, j’ai intégré le groupe de bénévoles qui organise le Frat, tout d’abord dans 

l’équipe chargée de la gestion des déplacements (les Sweat Blanc) en 2006 et 2007, puis cette 

année dans l’équipe de communication afin d’avoir plus de contacts dans l’association et de 

travailler l’image du Frat dans le monde non catholique. 

  

Afin de réaliser mon mémoire, je me suis tout d’abord appuyée sur le livret retraçant les 

90 ans du Frat7 ainsi que sur le livre du Frat de Jambville8. Ceux-ci ne sont pas exhaustifs mais 

                                                 
7 Isabelle BAUDIN, « Ce Frat qui a traversé le siècle, 1908 1998 », Cerf, Paris, 1998, 95p. 
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mentionnent les changements les plus marquants et les grandes dates du pèlerinage, 

accompagnées de nombreuses photos.  

 

J’ai aussi largement consulté et utilisé l’ensemble des archives de l’association, celles des 

bénévoles et des journaux. Mes recherches ont été principalement faites au bureau du Fraternel, 

situé 5, rue de Belzunce à Paris dans le 10ème arrondissement. Les archives sont assez complètes, 

surtout pour la période allant des années 1970 jusqu’à aujourd’hui. Pour la période antérieure, j’ai 

eu accès aux Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, 4bis rue de l’Asile Popincourt dans le 

11ème arrondissement, ainsi qu’à celle des Sanctuaires de la Grotte de Lourdes. Pour compléter ces 

archives, j’ai pu rencontrer d’anciens responsables du Fraternel qui m’ont ouvert leurs dossiers 

privés et m’ont permis d’enrichir mon mémoire pour la période des années 1960 à maintenant. 

Enfin, pour comprendre la place de l’Église dans la société au XXe siècle, je me suis appuyée sur 

la thèse de Jacques Sévenet, intitulée « Les paroisses parisiennes devant la séparation des Églises 

et de l’État, 1901-1908 » ainsi que sur un ensemble de livres traitant de l’Eglise catholique en 

France et des rassemblements religieux de cette période. Toutefois, mon principal problème a été 

le manque d’informations sur les premières années (entre 1908 et 1920). Le rassemblement est 

centenaire, mais aucune recherche, exempté les deux manuels, n’a été conduite sur le sujet. 

D’après les responsables des années 1960 que j’ai pu rencontrés, le secrétaire du pèlerinage 

conservait tout chez lui. Je n’ai malheureusement pas trouvé ses descendants pour avoir des 

informations complémentaires. 

 

 

Je vais ici retracer l’histoire du Frat de Lourdes pour comprendre et d’analyser les 

changements qu’il a connus, en suivant les modifications de l’organisation et des objectifs fixés 

tout au long du siècle traversé par le pèlerinage (1908-2008). Je souhaite montrer l’évolution du 

discours du Fraternel autour de son objet principal : inviter les jeunes à être le présent et l’avenir 

de l’Église.  

Comment intégrer cette volonté dans un évènement qui connaît des bouleversements au 

cours du siècle ? Quels sont les moyens mis en place pour la réalisation d’un tel projet ? Quelles 

sont les adaptations et les problèmes rencontrés ? 

 

Nous reviendrons tout d’abord sur les principes et les personnes qui ont présidé à la 

création du Frat. Puis nous étudierons les grandes évolutions de ce rassemblement, dans son 
                                                                                                                                                         
8 Des Chrétiens/ Servir, « Le Fraternel d’Ile-de-France, Regardez bien, nous grandissons ! », le Sarment, Fayard, 
Paris, 1983, 63p. 
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organisation, dans son encadrement et dans ses propositions aux jeunes. Nous nous attarderons, 

tout particulièrement, sur les années 1970, moment de remise en cause forte du Frat, comme 

exemple frappant des capacités d’adaptation de ce mouvement. Ensuite, nous montrerons les 

moyens du pèlerinage d’inaugurer un nouveau cycle dans son histoire par la mise en place de 

Jambville. Enfin, nous traiterons des différents messages que le Frat a fait passer au cours du 

siècle. 

 

  



 13 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Chapitre 1 
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De l’origine du pèlerinage à la formation d’une association 
 

Le Fraternel naît dans un patronage du XVIIIe arrondissement de Paris en 1908. Son 

projet est ambitieux puisqu’il s’agit de rapprocher des jeunes éloignés de la religion par un séjour 

dans la ville sainte de Lourdes. Ce voyage implique une longue préparation, tant pour le 

financement que pour les conditions législatives. Deux frères sont à l’origine de ce pèlerinage. En 

charge d’un groupe chacun, les abbés André et Marcel Caillet sont allés à de nombreuses reprises 

à Lourdes au cours de leur enfance. Cette ville sainte les a marqués et cela les a certainement 

motivés pour emmener leurs jeunes dans ce lieu. Lourdes est donc désignée comme destination. 

Quant aux jeunes, le patronage encadre principalement ceux issus d’un milieu ouvrier, dans lequel 

les parents n’ont pas toujours l’occasion de s’occuper de leurs jeunes ni les moyens de les faire 

partir en vacances. Le patronage appartient à la paroisse. Il doit éduquer les jeunes et leur 

proposer des projets, dans l’esprit de la religion. L’objectif  que veulent atteindre les frères Caillet 

est de partir en voyage avec des adolescents âgés de 10 à 20 ans issus d’un milieu pauvre et 

souvent éloigné de la religion. En effet, les premiers participants sont tous habitants de la 

paroisse des Grandes Carrières et les prêtres s’occupent d’eux en leur proposant des jeux, des 

sorties et des activités divertissantes pour les éloigner des difficultés de leur milieu social. Ils 

appartiennent au patronage et sont actifs tout au long de l’année car ils doivent être motivés pour 

pouvoir partir à Lourdes. Il y a une cohésion de groupe dès le départ afin de faciliter le rapport 

entre chaque individu et le rôle modèle du prêtre. 

 

En 1908 (date du premier voyage), les apparitions de la Vierge Marie à Bernadette 

Soubirous n’ont que 50 ans. L’histoire de cette jeune fille est encore très présente dans les esprits 

et la ville est encore, d’avantage qu’aujourd’hui, un lieu de pèlerinage pour les malades, au regard 

des moyens de transport de l’époque et des évolutions des pratiques religieuses.  

Les premières années, le patronage part uniquement avec ses membres. Il n’y a pas d’autres 

groupes liés, le « Fraternel » est uniquement celui de la paroisse du XVIIIe arrondissement. Peu à 

peu, les abbés et les jeunes parlent de ce séjour autour d’eux. Le voyage devient annuel et est 

proposé à d’autres groupes. Ce projet se tourne majoritairement vers les quartiers populaires de 

Paris, afin de maintenir dans l’orbite paroissiale les familles ouvrières moins pratiquantes9. Il 

permet aussi de développer une certaine sociabilité et de former un « noyau dur », renforçant des 

                                                 
9 SEVENET Jacques,op.cit, p230. 
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liens d’appartenance religieuse10. Au début du XXe siècle et pendant une cinquantaine d’années, 

les patronages sont un moyen efficace pour maintenir les jeunes proche de la religion, par leurs 

activités et leurs proximités dans les villes et villages : « À la Libération, les mouvements de jeunesse 

catholiques et protestantes constituent une force impressionnante par le nombre et « l’explosion de vitalité ». À la 

base, il existe un vivier pour les mouvements au recrutement populaire. […] Pour les catholiques, il s’agit du 

réseau alors dense constitué par les patronages d’enfants et les œuvres de jeunesse. Les meilleurs d’entre eux 

permettent aux aînés de franchir le cap difficile de l’adolescence en évitant une rupture avec l’Église11. » 

 

 

A- La naissance du pèlerinage : 

 

Afin de comprendre pourquoi et comment le Fraternel voit le jour, il est nécessaire de 

connaître l’environnement dans lequel il a été crée. 

 

1- Origine du Patronage Championnet : 

 

Au début du XXe siècle, beaucoup de changement s’effectuent dans l’Église catholique.  

Les patronages, sont déjà présents depuis de nombreuses années, notamment dans le XVIIIe 

arrondissement de Paris. Celui de Championnet date de 1891. « […] lorsqu’en 1891, M. l’abbé 

Deleuze était chargé par son Eminence le cardinal Richard de desservir au bout de la rue Championnet une 

aumônerie d’hôpital, son regard se porta sur la population délaissée en majorité composée de chiffonniers, qui entre 

le cimetière de Montmartre et la porte Saint Ouen, composait le quartier des Grandes Carrières et, à son 

instigation, pour s’occuper des apprentis, des écoliers, une mission se forma12. »  

Il prend en charge les jeunes du milieu ouvrier à travers différentes mouvements « Un réseau 

d’œuvres de " mission" […] 13 ». Cette mise en mouvement s’effectue dans un cadre particulier 

puisque l’Église considère les faubourgs de la capitale comme désertés par la vie pastorale et 

paroissiale. Les missions ont pour projet de se rapprocher de la population locale, de l’aider et de 

l’instruire. 

Le projet des abbés André et Marcel Caillet entre dans le cadre des œuvres de jeunesse. Ils 

veulent permettre à des adolescents du milieu ouvrier de partir. Instruction et religion, sont les 
                                                 
10 CHOLVY Gérard, HILAIRE Yves-Marie (dir.) «  Histoire religieuse de la France, Géographie XIXe- XXe siècle », 
éditions Privat, 2000, Paris, p133. 
11 Gérard Cholvy, «  Jeunesse chrétienne en mouvements 1945-1995 », La Jeunesse et l’Église, Communio revue 
catholique internationale, tome XX, 1995, p49. 
12 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), « Nos jeunes, manuel des œuvres de jeunesses », librairie Bloud et Gay, Paris, 
1930, p41. 
13 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), op.cit, p41. 
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directives du voyage à Lourdes en 1908.  « Sa création [du Fraternel] était due à l’initiative des deux 

frères prêtres les abbés Marcel et André Caillet, directeur l’un et l’autre des deux patronages de quartiers 

populaires parisiens des paroisses Notre Dame du Rosaire et Sainte Geneviève des grandes Carrières14. » 

 21 garçons âgés de 12 à 20 ans partent cette année là. Ils sont issus des œuvres des Grandes 

Carrières. Il est difficile d’obtenir d’autres renseignements concernant ce séjour. Cependant, le 

Journal de la Grotte répertorie le nombre total de pèlerins par an, au début des années 1900 ce 

qui permet de supposer la présence du groupe Championnet : « Statistique de l’année 1909 : Au cours 

de l’année 1909, trois cent six trains de pèlerinages ont amené à Lourdes deux cent quatre vingt dix pèlerinages et 

cent soixante dix mille pèlerins. » Le tableau15 renseigne sur l’ensemble des pèlerinages par diocèse. 

Paris (à la dernière ligne) ne compte que 25 voyageurs et sans train 

spécial. Aucune indication ne permet d’assurer que ceux-ci était du 

patronage Championnet, mais cette année là, Paris n’a pas envoyé 

de pèlerinage à Lourdes et aucun autre voyage de la capitale, sous la 

forme d’une association ou d’un mouvement, n’est allé dans la ville 

sainte en 1909.  

 

Après l’expérience concluante de 1908, les frères Caillet en 

parlent autour d’eux. Le séjour devient annuel, rassemblant de plus 

en plus de patronages et paroisses…  

« Pèlerinage du Fraternel : l’abbé Caillet, vicaire à Sainte Geneviève 

des Grandes Carrières, avait emmené des jeunes gens en colonies de vacances à 

Lourdes. Ce mouvement se généralisa et en 1908 eut lieu le premier 

Fraternel16. » Cet extrait, issu de l’historique annuel, indique qu’un 

voyage a bien eu lieu en 1908, mais qu’il serait issu d’autres voyages 

ayant déjà existé. Les archives ne donnent pas d’autres 

renseignements au sujet de pèlerinages antérieurs à celui de 1908, ni d’ailleurs sur le déroulement, 

les dates et les effectifs des années 1910 à 192017. La documentation des sanctuaires de Lourdes 

ne relate pas non plus du pèlerinage de ce groupe. Il est cependant possible qu’il soit cité sans 

pour autant donner son nom. En effet, le Frat étant le premier pèlerinage de la saison, certains 

                                                 
14 Lettre d’Etienne Froidevaux, participants au Fraternel 1925, pour le journal de « la croix », le 16 avril 1986, carton 
d’archives « anniversaire Frat ». 
15 Journal de la Grotte de Lourdes, Dimanche 27 Mars 1910, 62ème année n°13, Collection du Journal de la Grotte, 
Archives des sanctuaires de Lourdes. Lourdes 
16 Lettre de la Basilique du sacré cœur Montmartre, Paris XVIII le 10 novembre 1957, Carton 12E archives les 
Sanctuaires de Lourdes, Fraternel historique 1968-1994.  
17 Aucun renseignement dans les Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, les Archives du Sanctuaire de 
Lourdes ou les archives du bureau du Fraternel. 
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passages des annales pourraient parler de groupe de parisiens : « les habitués de nos sanctuaires, 

auxquels s’était joint un groupe de pèlerins isolés bientôt grossi par l’arrivée de la paroisse de Loubajac […]18 ». Il 

n’y a aucune traces de la présence du séjour du patronage Championnet dans les annales de 

Lourdes entre 1908 et 1920, mais d’autres sources permettent de dater le premier voyage à 1908 

(tel que le livret du « Pèlerinage Fraternel de Lourdes » de 1924 ou le Journal de la Grotte qui 

précise en 1924 « 15-22 avril : le Xe Pèlerinage fraternel d’Écoliers parisiens de la Paroisse Sainte-Geneviève de 

Paris- Montmartre19. ». Ce manque d’information est difficile à expliquer. Peut-être que le voyage 

n’était pas présenté aux Sanctuaires comme un « pèlerinage » ? Ou bien le groupe était trop petit 

pour le signaler. L’autre supposition est que ce séjour ne ouvert que tardivement aux malades 

(courant des années 192020), or Lourdes les accueillait tout spécialement. En tous les cas, la 

première apparition du patronage Championnet dans le Journal de la Grotte est en 1920 : « le 11 

février à N.-D de Lourdes : les jours qui précédèrent la fête, une bise froide et piquante accompagnée de menace de 

neige, nous fit craindre que le 11 février ne fût contrarié par le mauvais temps. […]Cependant ces menaces avaient 

effrayé sans doute beaucoup de pèlerins, car l’affluence fut moins considérable que les précédentes années. Nous 

devons toutefois signaler un intéressant groupe d’une quarantaine de jeunes gens qui, venus à Lourdes  trois jours 

avant la fête, n’en repartirent que le lendemain. C’était une délégation des Patronages de Sainte (Geneviève des 

Grandes Carrières et de N.-D du Rosaire, de paris, amené par leur zélé directeur, M. l’abbé Caillet21. » 

 

 

2- Organisation : 
 

Un voyage avec des mineurs nécessite une bonne préparation de l’ensemble. Tout cela 

doit être géré par un « directeur » assisté, si besoin, de personnes capables de l’aider dans la 

gestion de la préparation et le déroulement du séjour, comme il est indiqué en 1930: « Il s’agit 

principalement d’œuvres paroissiales dont les membres seront recrutés parmi les Paroissiens, dont la direction sera 

assumée par le clergé paroissial, dont les ressources seront, autant qu’il se pourra, trouvées dans la paroisse, en tous 

cas administrées par ses soins, dont la vie sera la vie d’un des organes même de la paroisse et qui sera, sans donner 

à ce mot un sens séparatiste, la paroisse des Jeunes22. » 

Le patronage doit se gérer seul et se débrouiller financièrement. Des bénévoles sont actifs autour 

du prêtre qui reste le directeur principal. Les paroissiens sont là pour l’assister dans ses démarches 

                                                 
18 Annales « Notre Dame de Lourdes »41e années, 1908-1909, tome XLI, p31. Archives des Sanctuaires 
19 Journal de la grotte, dimanche 26 mars 1922, n°13. Archives des Sanctuaires. 
20 BAUDIN Isabelle, doc cit, p9. 
21 Annales n°53, op cit, p183. 
22 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), « Nos jeunes, manuel des œuvres de jeunesses », librairie Bloud et Gay, Paris, 
1930, p47-48. 
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et ses projets. Le financement se fait à l’initiative du directeur, à lui donc de proposer des 

kermesses, représentations théâtrales, ventes de journaux de l’association ou autres activités.  

Pour cela, le responsable doit impérativement agir en fonction de la paroisse dont il s’occupe. En 

effet, toutes ne sont pas constituée du même public et donc, n’attendent pas les mêmes 

propositions : «  De même, les caractéristiques de l’œuvre varieront suivant le caractère de la paroisse. Il y en est 

d’aristocratiques, de bourgeoises, de populaires. Il y a des paroisses populaires et les rurales. […] À ces besoins 

divers il faut adapter les organes de l’œuvre23. » 

 

Ces organismes répondent à tous les aspects de la vie des jeunes ; la vie physique, morale, 

professionnelle, intellectuelle, familiale et sociale. Les œuvres cherchent à former des 

personnalités dans leur intégralité afin qu’à chaque moment de leur éducation, l’aspect religieux 

soit présent « C’est l’éducation intégrale24. » l’Église au sens large est consciente que l’enseignement 

n’est pas uniquement religieux et que pratiquer un sport ou proposer un enseignement tel que les 

mathématiques n’est pas une chose en relation directe avec elle. Pourtant, au début du XXe siècle, 

il semble nécessaire de proposer plusieurs animations au sein des paroisses, afin d’éviter de perdre 

une jeunesse de moins en moins croyante. « Par des activités ludiques, et principalement les sports, des 

centaines de milliers de jeunes gens et de jeunes filles gardent un lien avec l’Église alors que le spirituel n’aurait pas 

constitué pour eux une motivation suffisante25. » 

Les patronages et autres œuvres doivent aussi avoir pour objectif de rapprocher leurs membres 

du prêtre responsable. Celui-ci doit être présent auprès des plus jeunes afin d’être un modèle et 

de pouvoir répondre à leurs questions. « Le directeur connaîtra ses colons. […] Surtout, il agira par son 

exemple, l’exemple de sa tenue, de son dévouement, de sa sainteté26. » 

L’œuvre doit être comme une famille dont le prêtre joue le rôle central. Les aînés doivent veiller 

et montrer l’exemple aux plus jeunes, et cela tout au long de l’année. « Ces enfants de patronage étaient 

encadrés par des étudiants que l’on appelait « confrère de patronage » […]27. »  

Ces consignes, issues du manuel des œuvres de jeunesse, sont en partie écrite par l’abbé André 

Caillet. Il a directement appliqué ses propos dans son patronage. Sa structure comprend donc à sa 

tête le prêtre directeur (A.Caillet) qui s’entour d’aînés et de paroissiens. 

 

                                                 
23 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), op.cit, p48-49. 
24 GERLIER, G. GOYAU (dir.), « Nos jeunes, manuel des œuvres de jeunesses », op.cit, p52. 
25 Gérard Cholvy, «  Jeunesse chrétienne en mouvements 1945-1995 », Communio, revue catholique internationale, 
la jeunesse et l’Eglise, 1995, p49. 
26 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), op.cit, p279. 
27 Lettre d’Etienne Froidevaux, doc cit. 
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Le pèlerinage prend le nom de « Fraternel », pour insister sur le fait qu’il envoie des jeunes 

peu aisés et qu’il les aide à partir, la notion de solidarité y est forte : « Pourquoi Fraternel ? Parce que 

chacun y apporte, comme dans toute vraie famille, toute sa bonne volonté, ses souffrances, ses qualités, ses mérites, 

son expérience, ses talents, son entrain, son superflu28 » Avant la création de l’association (des Colonies 

Fraternelles de la Jeunesse fondée en 1928), les groupes avaient donc instauré des « habitudes ». 

Le terme « colonie », employé dans le nom de l’association, est très utilisé à cette époque et 

permet de donner les axes de l’œuvre : vacances, dépaysement et apprentissage. Les paroisses en 

créent un grand nombre afin de s’opposer à celles « laïques ». Cette proposition parallèle fait de la 

concurrence, mais les prêtres actifs des paroisses voient l’espoir de rapprocher les jeunes des 

quartiers ouvriers en leur proposant un programme varié à l’année, ainsi que des vacances en 

colonie. 

 

Comme est dit dans le journal du pèlerinage en 1930 « les trois premières colonies ont crée une 

expérience et déterminé une méthode29. » Le petit groupe dirigé par les abbés Caillet est rejoint par 

d’autres groupes et développe certaines traditions lors du pèlerinage. Ils instaurent les cérémonies, 

la visite de la grotte, de la maison de Bernadette,… l’ensemble se veut plaisant et instructif pour 

les participants. Le Fraternel doit correspondre aux différentes attentes de son public : « Et ce qui 

marquera tout de suite, c’est cette parfaite compréhension de la jeunesse, qui a toujours été une caractéristique du 

Fraternel. Les excursions seront choisies parmi les plus belles des environs, mais on aura veillé avec soin à ce 

qu’elles n’occasionnent aucunement la fatigue. Les cérémonies seront intensément vivantes et adaptées, mais jamais 

longues et cette organisation aussi souple et aussi judicieuse permettra de conserver à tout le pèlerinage, et pendant sa 

durée, une atmosphère de bonheur qui ne se démentira pas un seul instant […]30. » 

 

Le programme des 10 jours diffère d’un voyage à l’autre (les cérémonies ne sont pas 

toujours les mêmes en fonction du calendrier religieux et des dates de séjour), cependant il y a des 

récurrences dans le déroulement de chacun, notamment l’accompagnement des jeunes 

handicapés aux piscines (eau de source liée aux apparitions de la Vierge à Bernadette), la 

procession du Saint Sacrement (célébration de la mort et de la résurrection du Christ), les messes 

matinales quotidiennes, le chemin de croix, les veillées de prières, la messe de Minuit, les 

conférences de différents évêques et enfin la retraite aux flambeaux31. En plus de ces journées de 

prière, d’autres sont réservées au coté touristique de la région : « La terrasse du Pan, le Pic du Ger, 

                                                 
28 Journal de la Grotte de Lourdes, 6 Janvier 1924 doc. cit. 
29 Journal « Le Fraternel », organe des membres et amis des Colonies Fraternelles de la Jeunesse et des Etudiants, 
octobre 1930. Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
30 Extrait d’un article de Henri Guesdon, Journal « Le Fraternel », , n° 33, 7ème année, Juin 1938. 
31 « Le Fraternel », doc cit, février 1932. 
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d’où l’on voit la merveilleuse chaîne des Pyrénées encore toute blanche. Cauterets et Gavarnie où on se délectait, 

auprès des monstrueuses cascades, à gambader dans la neige épaisse, Betharram, sa rivière souterraine et ses salles 

féériques, où l’on retourne dans ses rêves32.» 

 

 

3- l’implication des jeunes et de la paroisse : 

 

Pour partir à Lourdes, les groupes demandent aux jeunes de s’investir et de montrer leur 

motivation tout au long de l’année précédant le départ, comme indiqué en 1931 : « Pour être inscrit 

définitivement, il faut le mériter et vouloir en profiter sérieusement, donner des preuves d’esprit fraternel, être accepté 

par un chef de groupe. »33 

Le groupe est la base du voyage, il offre la possibilité de partir. La notion de collectif est 

principale, car il faut savoir vivre avec les autres, les aider et les soutenir. 

Le groupe est une unité, il est vu et perçu comme un fondement du Frat car c’est en son sein que 

les jeunes évoluent, travaillent pour gagner de l’argent, c’est lui qui va aider s’il y a des problèmes 

de financement, c’est avec lui que se vit et se partage le pèlerinage,… Il peut prendre différentes 

formes : patronage, mouvement scouts ou autres, paroisses, écoles, mais est indispensable au bon 

fonctionnement et à la bonne intégration des pèlerins. 

 

Le groupe a pour tâche de trouver l’argent nécessaire pour le voyage et cette mission est 

parfois difficile. Il doit aussi bien récolter la somme nécessaire en travaillant qu’en faisant appel 

aux paroissiens, tout comme le montre l’extrait de 1924 « Frapper à bien des portes pour boucler le 

budget […]34 ». La paroisse aide également les plus déshérités : « Nous accordons toutes réductions aux 

enfants peu fortunés […] gardant pour principe qu’aucun d’eux ne doit, faute d’argent, être privé des grâces de 

Notre Dame[…]35 »  

De ce fait, les organisateurs vont rapidement trouver une solution sur le long terme : le carnet 

d’épargne. Tout au long de l’année qui précède le Fraternel, les jeunes peuvent gagner de l’argent 

ce qui leur permet d’acheter des timbres. Un certain nombre de timbres représente le prix du 

voyage. Une fois le carnet rempli, l’enfant a donc son voyage payé36. 

 

                                                 
32 « Le Fraternel », doc cit, septembre 1925.  
33 Affiche du Fraternel, Journal « Le Fraternel », Octobre 1936. 
34 « Pèlerinage Fraternel de Lourdes, Colonie de Vacances des Pyrénées », 1924, Archives Historiques de 
l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
35 Lettre du secrétariat pour le 12e pèlerinage Fraternel de Lourdes, Janvier 1924, carton 3G2 6d. 
36 « Pèlerinage Fraternel de Lourdes, Colonie de Vacances des Pyrénées », doc. cit. 
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Le journal le Fraternel, organe des membres et amis des Colonies fraternelles de la Jeunesse et des 

Etudiants apparaît en 1925. Il a pour mission de favoriser l’information autour du séjour annuel. Il 

permet aussi de gagner de l’argent supplémentaire par la vente des numéros et aide à la publicité 

dans les paroisses proches : « Comment suppléerons-nous les sommes nécessaires pour les colons pauvres ? 

[…] par la vente de ces brochures […]37. » 

Le bulletin est également une façon de se faire connaître, de permettre de toucher d’autres 

paroisses ou patronages. Il est le moyen de communication le plus répandu et le plus 

populaire comme le signal l’extrait suivant de 1930 : « Il y a un prestige certain en tout ce qui est imprimé, 

il s’en dégage une immense puissance […]. Le bulletin est encore utile aux membres de l’œuvre en mille 

circonstances qui ne sauraient toutes être relevées ici tant leur variété, […] peut se multiplier selon les moments, les 

personnes, les faits. Le bulletin est le langage officiel de l’œuvre […]38. » Dans celui-ci, se lisent les 

expériences vécues par les colons au cours du pèlerinage, les informations sur la paroisse, les 

différentes manifestations… Il est un lien essentiel entre les responsables de la communauté 

religieuse et les paroissiens car il informe des actions de la paroisse et des évènements importants. 

C’est l’outil de communication qui va rendre ce voyage diocésain, par la présentation de 

l’évènement, le récit du travail rigoureux des responsables et aussi l’information sur la nécessité de 

donation (pour les jeunes les plus pauvres). Le journal informe de l’ensemble du pèlerinage, mais 

il implique aussi les familles et les futurs participants dans son organisation et son déroulement. 

Il disparaît malgré lui avec la seconde guerre mondiale (car il n’y a plus de Colonies 

Fraternelles pendant cette période). 

 

 

 

 

 

 

 

                Journal le Fraternel de 192539 

 

 

 

                                                 
37 Dossier Pèlerinage diocésain, fraternel à Lourdes des écoliers parisiens, lettre du 12e pèlerinage Fraternel de 
Lourdes, Janvier 1924, lettre du secrétariat. Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
38 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), p400, op cit. 
39 Photo : Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
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4- les premiers Frat : le déroulement: 

 

Le voyage est un bienfait pour les jeunes : «  Offrir en fin d’étude, avant le départ pour l’atelier ou 

le bureau, aux élèves des écoles primaires et primaires supérieures, dix jours d’entrainement au Bien dans un milieu 

ou ruissellent la Force et la Bonté Divine […] Réserver une large place aux enfants débilités et malades. Mobilité 

des centaines d’étudiants pour encadrer fraternellement les jeunes amis40. » Symbole de partage, le voyage 

vers Lourdes mêle, comme le dit le texte, les jeunes de 12 à 21 ans, ainsi que les malades et les 

biens portants. C’est une nouvelle vision des choses, notamment parce que les handicapés, 

mentaux comme physiques, sont mis à l’écart au début du XXe siècle. L’objectif est donc de 

mélanger les malades et les biens portants, de faire en sorte qu’ils partagent et surtout qu’ils se 

connaissent mutuellement. Ces derniers doivent prendre conscience de la présence d’autres 

jeunes du même âge ayant des handicaps et sont encouragés à partager des moments avec eux 

« une quarantaine de malades avaient été amenés, autour desquels s’empressaient très fraternellement leurs 

camarades, soit aux piscines, soit à la Grotte, soit à la procession, soit à l’Asile Notre-Dame41. » Les 

responsables cherchent une reconnaissance réciproque et aussi une volonté d’aider des enfants en 

difficulté. La prise en charge des invalides ou déficients mentaux par les valides est un défi, 

important pour l’image du Frat (pèlerinage de tous les jeunes).  

De même, l’idée de mélanger les âges se veut instructive aussi bien pour les plus petits que pour 

les plus âges. Pour cela, est créée en 1923 la « cellule type », projet permettant aux aînés de 

prendre la responsabilité de plus petits, ainsi que de concevoir des groupes se connaissant avant 

le départ42 (deux ou trois aînés accompagnant cinq benjamins) : « La cellule type : composée, dès le 

départ en chemin de fer, par la répartition des compartiments, qui renferment chacun : un prêtre, ou un jeune 

homme d’expérience ; Un ou deux collégiens de grandes classes ; six ou cinq enfants43. »  

 

En plus de cette structure instaurée par Mr Torrilhon44, le pèlerinage se veut ouvert aux 

jeunes issus d’un milieu peu aisé, mais l’ensemble du séjour coûte cher (hôtel, trains…) il faut 

donc trouver des solutions pour financer une partie du voyages des plus démunis : les adoptions. 

                                                 
40 « Pèlerinage Fraternel de Lourdes, Colonies de Vacances des Pyrénées », doc cit. 
41 Annales « Notre Dame de Lourdes », éditées par les Chapelains du sanctuaire, Lourdes n°69, tome LXIX, 1936-
1937, p39. 
42 Lettre de l’Abbé Caillet, livret « Pèlerinage de Lourdes, Colonies de Vacances des Pyrénées » 1924. Archives 
Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
43 Journal de la grotte, Dimanche 6 janvier 1924, doc. cit. 
44 Ibid. 
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En effet, au travers des journaux paroissiaux, des prospectus, un appel est fait aux familles ayant 

la possibilité de financer un enfant45. 

5- Les changements pratiques: 

 

La première guerre mondiale interrompt le pèlerinage entre 1915 et 192046. Les 

pèlerinages ne reprennent qu’en 1920 en raison des lourdes détériorations du réseau ferré47. 

D’autre part, une organisation générale plus étoffée s’impose du fait du nombre grandissant de 

jeunes participants. Après la première guerre mondiale, il a donc fallu créer un secrétariat (qui est 

d’abord tenu par M. Torrilhon48 puis rapidement par le conte Arnould de Nadaillac, ami d’André 

Caillet et accompagnateur des voyages à Lourdes) et imposer la participation au groupe (et non 

plus en individuel, afin de faciliter les contacts et la logistique)49.  

 

Le « voyage fraternel » connaît des changements dans les années 1920 : Le séjour est 

confondu pendant l’année 1924 avec le « Pèlerinage des Jeunes Écoliers Parisiens ». Crée cette 

année là et encouragé par le cardinal Dubois, archevêque de Paris, le Fraternel va être mélangé 

avec des jeunes de toute la capitale50. De ce fait, cette année là exceptionnellement, des filles se 

sont jointes aux garçons du patronage : « 3-7 avril : Pèlerinage de l’Association Championnet de Paris, 

300 pèlerins. Ce magnifique groupe présidé par M. l’abbé Caillet, vicaire à Sainte-Geneviève-des-Grandes-

Carrières et qui comprenait une cinquantaine de jeunes filles dirigées pas leurs institutrices et plus de deux cents 

élèves des Écoles de Paris, a résidé à Lourdes, toute la semaine de Pâques51. »  

À la suite de ce pèlerinage exceptionnel, les filles envient les garçons et elles demandent 

elles aussi à en faire partie. Pourtant la mixité n’est pas de rigueur, il faut donc trouver une 

solution. En 1927, l’archevêque de Paris donne son accord pour organiser un pèlerinage de filles 

(années impaires, dirigé par l’abbé Krempff), en alternance avec les garçons (années paires, dirigé 

par l’abbé Caillet)52. Ce nouveau rythme est suivi en 1928 par la naissance de l’association des 

Colonies Fraternelles de la Jeunesse, qui pourra gérer l’ensemble53. Cette décision donne suite à 

une séparation entre les deux pèlerinages : «  Le comité directeur des Bernadettes, en plein accord avec la 

direction des Œuvres de l’Archevêché, croit devoir, pour le bien, revendiquer son autonomie complète en tout ce qui 

                                                 
45 Isabelle BAUDIN, doc cit,  p13. 
46 Ibid., p10. 
47 Annales de Notre Dame de Lourdes, 52e année 1919-1920, tome LII, p173. 
48 Journal de la Grotte, Dimanche 6 Janvier 1924, doc cit. 
49 Isabelle BAUDIN, op. cit, p14. 
50 Journal de la Grotte, Dimanche 13 avril 1924, doc cit. 
51 Annales de la Grotte, 1923-1924, doc cit, p2. 
52 Isabelle BAUDIN, op. cit, p11. 
53 Livret d’association, Papier de déclaration d’association « les colonies fraternelles de la jeunesse » association 
déclarées le 7 mars 1928 sous le numéro 166010, archives de l’association. 
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concerne la direction, l’organisation de la colonie, du pèlerinage, les hôtels et les relations avec les autorités 

ecclésiastiques de Lourdes. Un seul lien, dans un but d’union et d’entente, dans le but en particulier de ne pas 

nuire à l’une ou à l’autre des organisations, en vue de l’obtention des 75%, un seul lien lui parait utile avec le 

comité des Colonies Fraternelles : les rapports avec les Chemins de Fer avec tout ce que cela entraine pour 

l’obtention de la réduction de 75%54. » 

Cette même année, des groupes de jeunes étrangers se joignent au Fraternel  venant de la 

Belgique et de l’Irlande. Les trois groupes sont pourtant bien distincts les uns des autres puisqu’ils 

ne se rassemblent qu’en certaines occasions : « Ces trois groupements ont leurs cérémonies particulières ; ils 

ne s’unissent que pour la procession du Saint-Sacrement et la procession aux flambeaux55. » Suite à cette 

expérience, la Belgique va créer son propre Fraternel qui a lieu en même temps que celui de Paris, 

mais qui disparaît avec la seconde guerre mondiale. 

 

Dès le deuxième voyage des Bernadettes, un groupe de Lille et un autre d’Irlande se 

joignent au pèlerinage parisien comme l’indique les Annales de 1928 : « D’où venaient ces jeunes 

filles ?  La plupart, exactement dix-sept-cents, de la ville de Paris, cinq cents, de la région de Lille et sept cents, de 

la lointaine Irlande56. » De plus, avec le pèlerinage féminin, les archives indiquent pour la première 

fois la présence de malades venues avec elles.  

 

Assurément, le pèlerinage est vécu par de plus en plus de garçons et de filles venant du 

Nord de Paris et de la proche banlieue (Saint-Ouen, Clichy, la Garenne,…57). La croissance des 

effectifs (annexe n°1) pousse les organisateurs et les autorités religieuses à adapter la structure : le 

voyage devient une association avec la création des Colonies Fraternelles de la Jeunesse en 1928. 

Il propose un cadre, un programme adapté aux participants. Il offre la possibilité aux jeunes 

motivés de partir avec ou sans moyens financiers. Le pèlerinage devient un évènement 

incontournable pour les paroisses du nord de Paris car il propose des temps spirituels et des 

« vacances » aux jeunes. Cette même année, les deux colonies se séparent, et gardent un lien dans 

l’optique de conserver des avantages tarifaires sur les trajets en train. Il est décidé pas les 

responsables qu’elles seraient désormais indépendantes l’une de l’autre. Cela explique notamment 

que les archives ne comportent pratiquement rien sur le pèlerinage des filles car celui-ci ne 

connaît que peu de « propagande » et de publicité.  

                                                 
54 Relation avec le comité directeur des Colonies Fraternelles, le comité des Bernadettes, Archives Historiques de 
l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
55 Annales de la Grotte, 1928-1929, doc cit, p7. 
56 Annales de la Grotte, 1929-1930, doc. cit, p13. 
57 Isabelle BAUDIN, op. cit, p10. 
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Cette division est-elle due à la lourde gestion de l’organisation d’un pèlerinage ? Ou au 

souhait de ne faire aucun rapprochement entre les deux pour réaliser des projets bien différents ?  

Il n’y a aucune réponse certaine à cette division, quoiqu’il en soit, elle est fortement marqué 

puisque dans les archives de l’archevêché, dans celles de Lourdes et celles de l’association, les 

documents ne sont pas regroupés ensemble (pas avant 1960) et ceux des filles ne s’y trouvent pas. 

 

À la suite de la création de l’association en 1928,  le Comité National des Pèlerinages 

prend la direction des Colonies Fraternelles en 1930, ce qui apparaît dans une lettre de cette 

même année : « Monsieur l’abbé, vous savez sans doute que le Comité National des Pèlerinages vient de prendre 

la direction d’un pèlerinage diocésain de la Jeunesse parisienne à Lourdes, qui aura lieu pendant la semaine de 

Pâques, et qui n’est autre que l’ancien Pèlerinage fraternel de l’Association Championnet, étendu désormais à tout 

le diocèse58. » 

Le rattachement permet de rendre le pèlerinage diocésain. Il s’explique par l’essor qu’a pris ce 

rassemblement au cours des 16 premières années de son existence. De 21 jeunes en 1908, ils sont 

environ 285 à partir en 192459 et 1898 en 193060. 

Le rassemblement prend certes de l’ampleur, mais il semble nécessaire d’en faire la 

« promotion », voir s’établir une « propagande » afin de rendre ce rassemblement incontournable 

pour le diocèse61 et dans l’enseignement secondaire libre. 

Dès 1924, la publicité est envisagée :« Après une large propagande dans l’école secondaire,62 » l’ensemble 

de la région, plus spécialement Paris, est appelé à vivre cet évènement. Pour cela, les organisateurs 

mettent en avant l’idée que le Fraternel est un véritable pèlerinage avec un esprit particulier. Il 

apparaît comme une « famille », son ambition étant d’aider les enfants méritants et d’orienter les 

jeunes chrétiens, tout cela dans l’esprit du monde ouvrier63. 

 

La relation centrale entre les religieux (prêtre accompagnateur et directeur) et les jeunes 

facilite leurs rapports. Il faut donner confiance aux participants dans les hommes et femmes 

d’Église : ceux-ci doivent être un modèle, mais un modèle vivant qui s’intéresse à eux. Ils veulent 

donner de l’attention aux plus petits, un sentiment qu’ils ne connaissent pas tous, car ils sont 

                                                 
58 Lettre de l’abbé Beaussart, aumônier du collège Stanislas, le 1er février 1924,  Archives Historiques de l’Archevêché 
de Paris, carton 3G2 6d. 
59 Journal « Entre Nous », organe bimensuel de l’Association Championnet et de Championnet Sport, n°500, 4 mai 
1924. Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
60 Annales, 1930-1931, doc. cit, p16. 
61 Lettre de Monseigneur Lancelle, Eaubonne Seine et Oise, 1er février 1924, Archives Historiques de l’Archevêché 
de Paris, carton 3G2 6d. 
62 Lettre du Comité National des Pèlerinages à l’Abbé Courbe, le 19 mars 1924, Archives Historiques de 
l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
63 Supplément du journal « Entre Nous », doc cit, avril 1924. 
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parfois délaissés dans leur famille déstructurée par la vie difficile du travail. Le Fraternel, tel qu’il a 

été conçu et tel qu’il est encore aujourd’hui, veut que les pèlerins trouvent leur chemin, leur 

bonheur par l’aide et le soutien de toutes les personnes bénévoles qui sont présentes pour eux. 

L’Église veut montrer qu’avec de la patience, de l’écoute et de l’attention, il est possible de 

comprendre, puis de motiver et dynamiser les jeunes vers des objectifs précis. Que cela soit pour 

leur future carrière, pour leur vie de famille ou leur engagement dans la vie religieuse, les 

animateurs du Frat travaillent au mieux pour tout cela. 

 

 

Aujourd’hui, le Frat est une association dont la nouvelle forme s’est constituée en 1997. 

Celle-ci n’a pas toujours été la même au cours du XXe siècle avec des changements d’orientation, 

aussi bien spirituels que fonctionnels. L’association régionale qu’est ce pèlerinage, n’avait pas 

pour objectif de rassembler une population francilienne. Il l’est devenu de part l’importance qu’il 

a pris au travers du siècle et par ses évolutions volontaires de faire d’un voyage de patronage, un 

pèlerinage d’Île-de-France. L’adhésion des différents groupes, principalement du nord de Paris, 

entraîne l’augmentation des effectifs, apparaît alors clairement la nécessité de créer une structure 

propre à ce pèlerinage. 

 

 

B- L’Association : 

 

La hausse du nombre de participants entraîne une organisation que le patronage 

Championnet ne peut plus gérer seul. Le pèlerinage doit se détacher de sa paroisse d’origine en 

créant une association. 

 

1- la naissance de l’association : 

 

L’association est déclarée le 7 mars 1928 auprès de la préfecture de police de Paris, sous le 

nom de  « Les Colonies Fraternelles de la Jeunesse »64. La structure est la suivante : 

Art.VI : l’association se compose de : 
1° membres honoraires 
2°membres bienfaiteurs 
3°membres actifs 
Les membres honoraires, bienfaiteurs et actifs ne sont soumis au paiement d’aucune cotisation déterminée. 
 

                                                 
64 Déclaration d’association n°166010, cahier d’association, archives du Fraternel. 
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Comme toute association, les Colonies Fraternelles de la Jeunesse n’ont pas de fonds 

propres ; leurs membres sont bénévoles et aucune cotisation n’est demandée pour participer à la 

préparation de l’évènement. 

La direction de l’association est classique, comme le stipule l’article X, « Le conseil de direction est 

composé comme suit : Un président, Un secrétaire Général, Un trésorier Général ». Les premiers sont Albert 

Moitier comme secrétaire général, Jean Cauroy comme trésorier et enfin André Caillet comme 

président directeur65. Le créateur, l’Abbé Caillet restera actif au sein des Colonies Fraternelles de 

la Jeunesse jusqu’à sa mort le 28 janvier 196566. De même, peu de temps après la création de 

celles-ci, un ami du fondateur, le comte Arnould de Nadaillac rejoint le comité de direction 

comme trésorier et y reste de 193167 au 20 décembre 196268. Par la suite, le registre mentionne 

des modifications sur la forme du conseil : « Par la suite de décès ou de démissions pour raison de santé ou 

autres, les Colonies Fraternelles de la Jeunesse n’avaient plus le comité annoncé précédemment. Il s’est limité, par la 

force des choses à un président, un vice-président et à un Secrétaire -Trésorier69. ».  

Cette structure est amené à évoluer : Les Colonies Fraternelles de la Jeunesse décident de changer 

leur nom, et par la même, certaines mentions d’association. Est-ce dû à la prise en charge du Frat 

par le Comité Diocésain en 196270 ? C’est possible mais rien ne précise les causes de cette 

évolution qui à lieu en 1963 : « Les membres des colonies fraternelles de la jeunesse convoqués en assemblée 

générale par le président le 8 juin 1963 sur proposition du conseil de direction conformément à l’art.18, ont adopté 

les modifications suivante :  

Art.1 : A dater de ce jour, l’association prend le nom de : Pèlerinage Fraternel.71 ». Pour des raisons de 

changement d’orientation l’association change donc de nom, le mot « fraternel » est conservé, 

mais il apparaît dans cette nouvelle dénomination la volonté de reconnaissance officielle d’un 

pèlerinage et non plus cette image de vacances, de « colonie ». 

 

Assemblée générale du 10 mars 1977, les membres de l’association « Pèlerinage Fraternel » convoqués 

pour le solde du CCP de l’association, la fermeture du livret caisse d’Épargne de Paris de l’Association et pour la 

dissolution de l’association72. Cette dernière notation du registre de l’association n’indique pas par 

quelle autre association remplace le « Pèlerinage Fraternel », pourtant elle précède une période de 

                                                 
65 Registre d’association, assemblée du 9 août 1928, archives du Fraternel. 
66 Registre d’association, Assemblée générale extraordinaire du 27 Février 1965, archives du Fraternel. 
67 Registre d’association, Récépissé d’association, modification du conseil d’administration, archives du Fraternel.  
68 Registre d’association, Assemblée générale du 20 décembre 1962, archives du Fraternel. 
69 Registre d’association, lettre des Colonies Fraternelles de la Jeunesse, le 22 janvier 1959, à la préfecture de police, 
bureau des associations, archives du Fraternel. 
70 Copie de projet, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
71 Registre d’association, Assemblée générale du 8 juin 1963, et extrait du Journal Officiel n°162 du vendredi 12 
juillet 1963 page 6352, archives du Fraternel.  
72 Registre d’association, archives du Fraternel. 
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grands changements, puisqu’en 1978 a lieu le premier Frat mixte à Lourdes. L’alternance 

filles/garçons est alors remplacée par l’alternance Jambville (Yvelines) pour les collégiens et 

Lourdes pour les lycéens. L’association prend donc ses dispositions afin d’établir un seul 

mouvement regroupant les deux sexes73.  

 
 
2- Objectifs de l’association : 
 
 

Afin de comprendre la pédagogie de l’association, il faut observer les orientations et les 

buts donnés à celle-ci, dès sa formation en 1928 : 

« Art. 11: l’association a pour but : 

1° de favoriser tout ce qui peut contribuer à la formation ou au développement intellectuel ou physique et à 

l’hygiène de ses membres, spécialement par la collaboration dévouée des aînés et des camarades plus favorisés et par 

la confiance réciproque de tous ses membres. 

2° de leur procurer tous les avantages matériels qui peuvent résulter d’une coopération étroite74. » 

 

Ses objectifs sont clairement définis dans cet article. Par des moyens adaptés, les 

responsables veulent instaurer l’esprit de groupe, favoriser la communication et l’entraide entre 

les membres partant pour le pèlerinage. L’ensemble des garçons est amené à se connaître, à se 

soutenir, à développer une collaboration et une aide des plus grands envers les plus jeunes. Le 

second point évoque la question matérielle, autrement dit, l’ensemble du financement. Celui-ci est 

géré au cours de l’année avant l’évènement, au travers d’actions concrètes (comme la vente de 

gâteaux à la sortie des messes, des repas organisés en paroisse, des ventes de fleurs,…) par ces 

activités, le groupe récolte de l’argent dans l’optique de réduire le coût du voyage, qui demeure 

important, et de permettre à tous de partir. Cela explique la  « coopération étroite »  qu’il y a dans 

les patronages.  

 
Le statut de l’association explique le choix du lieu et de la durée du séjour, ainsi que le 

programme prévu : « Art.111 l’association qui s’interdit toute discussion politique exerce son action : 

1°- en procurant à ses membres aux vacances de Pâques et à toutes autres dates favorables, 8 jours au 

plus grand air de pleine lumière dans un grand centre touristique et en facilitant par la même occasion leur 

élévation intellectuelle et leur orientation morale. 

                                                 
73 Entretien avec le père Robert Phalip, le 12 mars 2008, responsable de la coordination des œuvres entre 1965 et 
1967. 
74 Registre d’association, document de déclaration d’association, 7 mai 1928, archives du Fraternel. 
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2° en organisant des promenades, réunions, séances, conférences sur toute question d’ordre social, 

artistique, littéraire, sportif, etc… et en se procurant à cet effet tous les locaux nécessaires pour les différents buts de 

l’association. 

3° en prenant contact avec toutes les grandes associations ou ligues nationales de manière à tenir ses 

membres au courant de la marche de ces organisations et de leur faciliter l’accès. 

4°- en s’intéressant à tout ce qui concerne l’éducation physique de ses membres75. » 

L’article 111 concerne aussi bien l’aspect religieux que le développement physique des individus. 

L’association permet l’accès au voyage pour des jeunes sans grands moyens financiers et leur 

donne l’occasion de découvrir Lourdes décrit comme  « un grand centre touristique ». Le 

programme de la semaine est indiqué : « promenades, réunions, séances, conférences » qui 

s’inscrivent parfaitement dans des objectifs religieux et moraux. Les jeunes peuvent ainsi 

effectuer des randonnées dans les Pyrénées, aux alentours de la ville sainte, se rencontrer pour 

débattre et apprendre, lors des assemblées, enfin les réunions et discussions en groupes 

permettent à tous de participer et de donner leur point de vue.  

Comme les patronages sont principalement des lieux d’expression, le côté sportif est mis 

en avant et permet d’insister sur le respect du développement de chaque membre : « Les Colonies 

Fraternelles de la Jeunesse emmènent pendant les vacances de Pâques tous les écoliers de Paris qui désirent 

retremper leurs forces physiques dans la neige pyrénéenne et leur énergie morale dans l’atmosphère surnaturelle de 

Lourdes […] »76. Le journal des Colonies Fraternelles de la Jeunesse incite ainsi à envoyer les 

enfants à Lourdes dans le cadre du Fraternel. Au cours du séjour, il y a en général trois jours 

réservés à la découverte des différents sites entourant la vie sainte77 (notamment le pic du Ger, le 

lac de Lourdes, le château fort, la maison de Bernadette, la grotte du Loup, la grotte du Roy, … 

 

Le mot « colonie » semble être valorisé par les organisateurs car il est synonyme de vacances, de 

voyage. Il met en avant l’idée d’un un séjour reposant et instructif dans les esprits de l’époque. Il 

est vu comme la possibilité d’échapper à l’étouffement de Paris et de sa proche banlieue : « On sait 

trop les conditions d’existence déplorables auxquelles un grand nombre d’enfants des classes populaires sont soumis 

dans les villes ; on sait trop les ravages que fait dans leurs rangs la tuberculose sous ses différentes formes [...]78. » 

Le bien-être physique est valorisé dans le séjour (repos, grand air, nourriture variée et riche, …) 

ainsi que la vie en collectivité. «  Nous ne devons pas perdre de vue que les colonies de vacances ont été 

instituées pour redonner des forces aux enfants de nos œuvres et que si ce n’est point le seul but à poursuivre, ce but 

                                                 
75 Ibid. 
76 Carton 3G2 6d, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris. 
77 « le Fraternel », doc cit, 1er Juillet 1925.  
78 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), op. cit, p248. 
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est d’autant plus important qu’une bonne santé physique facilite le développement intellectuel et moral du jeune 

garçon. Outre le grand air, le repos, une nourriture abondante et saine, on ne tiendra pas pour négligeables, au 

contraire, les exercices physiques proprement dits79. » L’ensemble de ces objectifs à des buts très concrets 

sur les participants : « Les colonies de vacances n’auraient-elles résultat que de donner aux enfants qui 

fréquentent nos œuvres un corps robustes […] nos œuvres ont pour but la formation « intégrale » de jeunes hommes 

et que nous n’y devons négliger ni le corps, ni l’âme. Mais elles sont avant tout un merveilleux moyen de progrès 

moral et spirituel, un lieu et un temps d’élection pour une besogne d’éducation80. »  

 

Les œuvres veulent apporter une amélioration générale à la vie des jeunes : le 

dépassement sportif comme l’apprentissage intellectuel et culturel, voila l’intégralité des objectifs 

des colonies catholiques, qui par ailleurs, s’opposent fortement à l’influence des laïques.  

Les objectifs des Colonies Fraternelles de la Jeunesse incluent donc une éducation générale pour 

chaque jeune du patronage Championnet et des autres groupes qui le rejoignent. 

 

Afin d’apporter les conditions optimales pour répondre aux besoins des jeunes et aux objectifs de 

l’association, les responsables doivent faire appel à divers prestataires. Avant même la création 

des Colonies Fraternelles de la Jeunesse, le pèlerinage « Fraternel » devait prévoir le transport 

ainsi que le logement. Ces impératifs d’organisations vont devenir de plus en plus nombreux au 

cours du siècle, imposé par l’évolution des effectifs et les conditions de sécurité de plus en plus 

strictes.  

 

 

3- Relation avec les prestataires : 

 

En premier lieu, le pèlerinage doit contracter une assurance. Cela semble être un point 

important pour garantir la sécurité de tous lors du Fraternel. Il faut en effet prévoir tout accident 

potentiel lors du séjour et un dédommagement ou un rapatriement si besoin. 

Dès le lancement du voyage dans le cadre du patronage Championnet, une assurance était prise 

pour l’ensemble du séjour81. « Il est absolument indispensable que le directeur assure les enfants et les 

collaborateurs qu’il emmène en colonie de vacances82. » 

                                                 
79 Ibid,  p271. 
80 Ibid,  p248. 
81 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), op. cit, p263. 
82 Ibid. p262. 
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Dans un courrier du Comité National des Pèlerinages datant du 18 mars 1924, une des écoles 

participantes (écoles saint Stanislas) ne veut pas engager son assurance pour les mineurs, 

notamment du fait de la longueur du voyage et du cadre spécial de celui-ci83. Les responsables 

commencent à structurer le Fraternel de façon sécuritaire, ils doivent tenir compte de l’évolution 

des effectifs et des dangers que comporte un tel voyage. Plusieurs abords du pèlerinage sont à 

modifier : tout d’abord, la prise d’une assurance « responsabilité civile », une hausse des tarifs 

pour garantir la qualité du séjour, un encadrement d’enfants fiable et qualifié, un logement 

propre… Cet ensemble de précautions semble peu abordé dans les archives. Pourtant, la volonté 

des organisateurs à respecter la législation et le confort de chaque pèlerin se voit au travers des 

adaptations et des améliorations annuelles du rassemblement. 

 

Le principal prestataire, tout du moins celui qui collabore depuis le début, semble être le 

Chemin de Fer (jusqu’en 1938) puis la S.N.C.F. 

Pour les premiers Frat, les jeunes obtiennent des tarifs de groupe lors de leurs déplacements avec 

les sociétés des chemins de fer. « Les conditions nécessaires pour profiter des réductions consenties, c’est 

qu’elles s’appliquent à un groupe minimum de dix colons, âgés de moins de 21ans et voyageant en 3e classe, 

accompagnés d’un surveillant par 10 colons ou fraction de 10, tous porteurs d’une carte nominative signée du 

directeur de l’œuvre et se déplaçant pour huit jours au moins et quatre-vingt-dix au plus84. » Certaines 

conditions sont nécessaires, notamment en ce qui concerne le nombre de kilomètres parcourus, le 

poids des bagages et les dates de départs. « […] elles ne bénéficieront de la réduction de 75 pour cent que si 

le parcours simple dépasse 400 kilomètres soit 800 kilomètres aller et retour85. »  

Le voyage pour Lourdes est long et il ne semble pas y avoir d’autre accord avec les Chemins de 

Fer lors des premiers départs (trains spéciaux mis à disposition du pèlerinage…). En effet, dans 

une lettre du Comité National des 

Pèlerinages datant de 1923, il est précisé qu’il 

n’y avait pas automatiquement de transports 

particuliers pour ces rassemblements ce qui 

permettait d’avoir des réductions assez 

importantes (75% de réduction pour les 

colonies sur le trajet). Pourtant, l’utilisation 

de trains spéciaux commence à être envisagée 

                                                 
83 Lettre de l’école Stanislas au Comité National des Pèlerinages, le 18 mars 1924, Archives Historiques de 
l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
84 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), op. cit, p264. 
85 Ibid, p264. 
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au début des années 1920 afin de faire partir l’ensemble des jeunes au même moment. Un train de 

pèlerinage entrainant seulement une réduction de 25%, les organisateurs trouvent donc la  

solution  de demander un train spécial ordinaire86 pour garder la réduction initiale. Les accords 

avec le chemin de fer permettent d’avoir un même train pour l’ensemble des groupes.  Le 

déplacement jusqu’à la ville sainte débute en soirée, dure tout la nuit, fait un arrêt en milieu de 

matinée à Bordeaux ou Biarritz87, et se termine enfin en gare de Lourdes vers 18h88 : près de 20h 

de transport entre 1908 et les années 1940, puis progressivement la durée totale du voyage se 

réduit (aujourd’hui le trajet dure environ neuf heures). 

 

Avec l’augmentation du nombre des participants et la création de l’association, la 

réservation des trains va s’adapter en fonction de la demande : 2 trains en 192489, 3 en 195290, 3 

en 197691, 6 en 198892, 7 en 199693 et 15 en 2008. Ces quelques chiffres sont le reflet la continuité 

de l’entente entre les responsables des Frat et la SNCF. Jusque dans les années 1960, les groupes 

pouvaient choisir deux dates de départ et deux dates de retour, cela permettait de prolonger les 

vacances en fonction de leur budget total. En 1960, les organisateurs imposèrent un départ avec 

toujours deux retours possibles94, puis en 1962, le pèlerinage se faisait désormais ensemble du 

début à la fin, sans permettre de rester sur place après95. Avec les Frat des collégiens à partir de 

1979, la SNCF accorde également une tarification spéciale pour les jeunes allant en train jusqu’à 

Meulan Hardricourt. De là, des navettes faisaient le reste du chemin avec les jeunes. 

 

Les hôtels sont également des prestataires en lien avec le Frat depuis sa création. Les 

archives ne traitent pas de la relation qu’il existe entre les deux protagonistes, excepté dans les 

archives des sanctuaires. Le Fraternel ont pris l’habitude d’ouvrir la saison des pèlerinages (fin 

mars-début avril). Dans les années 1960, les responsables venaient à Lourdes avant la fin de la 

saison précédentes (octobre-début novembre) afin de réserver les hôtels. Le père Robert Phalip 

(responsables en 1966-1968-1970) se souvient que les hôteliers allaient à sa rencontre pour 
                                                 
86 Lettre du Comité National des Pèlerinages, Paris le 24 décembre 1923. Archives Historiques de l’Archevêché de 
Paris, carton 3G2 6d. 
87 Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
88 « Le Fraternel », doc cit, Pâques 1936. 
89 Lettre du secrétariat, 12e pèlerinage Fraternel de Lourdes, Janvier 1924, Archives Historiques de l’Archevêché de 
Paris, carton 3G2 6d. 
90 Dossier « Fraternel 1952 », courrier des Colonies Fraternelles de la Jeunesse, 17 janvier 1952, Archives Historiques 
de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
91 Dossier « préparation du Fraternel 1976 », carton d’archives Frat de Lourdes 1976. 
92 Dossier de préparation du Frat, Carton d’archives de l’association « Frat Lourdes 1988 ». 
93 Dossier d’inscription au Frat 1996, carton d’archives de l’association « Frat Lourdes 1996 ». 
94 Dossier « Fraternel 1960 », fiche d’inscription des groupes, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 
3G2 6d. 
95 Dossier « Pèlerinage Fraternel 1962 », Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d.  
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prendre les réservations du Frat : « C’était la période où le Frat était le premier à Lourdes. Lorsqu’on 

descendait faire une reconnaissance, les hôtels se précipitaient là où nous étions pour tout de suite avoir des jeunes 

pour ouvrir96. »  

 

Par la suite, des courriers attestent de l’entente entre le syndicat d’hôtellerie de Lourdes et 

le pèlerinage : «  Vous leur avez réservé un excellent accueil en 1988 et nous souhaiterions reprendre 

l’organisation précédente sous la forme d’une répartition selon la capacité de vos hôtels. Nous savons que certains 

d’entre vous ouvrent leurs établissements pour Pâques et nous en somme heureux de les y aider. […] hormis 

l’exigence d’un seul jeune par lit, nos besoins s’avèrent plutôt simples : accueil, bonne humeur comme vous savez le 

faire97. » Cette demande est pourtant de plus en plus difficile à obtenir car il semble que le Frat 

propose des prix trop bas pour les hôteliers. « Plusieurs de nos confrères hôteliers nous ont dit leur surprise 

et certain leur désarroi, de se voir proposer à l’occasion du pèlerinage 1990, un prix de séjour qui se trouve 

anormalement très bas…[...] Depuis de nombreuses années nous réfléchissons, en équipe en essayant de donner un 

éclairage chrétien […] aux problèmes que rencontre l’hôtellerie lourdaise et nous nous apercevons que la sous-

enchère des prix engendre et nourrit beaucoup de tensions, de difficultés et d’injustices dans l’hôtellerie98. » En 

effet, l’augmentation des effectifs rend la répartition en hôtel obligatoire : il n’est plus possible 

comme dans les années 1960 d’avoir « son » hôtel préféré99. Les organisateurs doivent trouver 

plusieurs lieux de logement et obtenir des prix assez bas afin de ne pas demander une somme 

trop importante aux participants. La tension à laquelle fait référence le texte est due aux 

nombreux pèlerinages demandant une tarification spéciale pour leur venue. La facturation n’est 

pas la même entre les hôtels (tout dépend de la qualité), mais le Frat propose un prix global aux 

pèlerins. Afin de réduire le coût des logements, l’association fait déjà appel au Secours Catholique 

qui possède une pension de famille sur les hauteurs de la ville.  

Le problème du coût des hôtels ne trouve pas de solution car il faut nourrir et loger l’ensemble 

des participants. Le Frat se voit donc dans l’obligation d’augmenter ses tarifs tout en essayant de 

les maintenir au plus bas100.  

 

Le pèlerinage emploie progressivement un nombre plus important de prestataires car la 

demande des participants est essentiellement technique : pour leur plaire, il faut que le 

rassemblement soit dynamique et moderne. Cela inclut la sonorisation, les groupes de musique, 
                                                 
96 Entretien de Robert Phalip, responsable des Frat 1966, 1968, 1970. 
97 Lettre de Jacques Loiseaux trésorier du fraternel et Yves de Mallmann, responsable du Fraternel, aux responsables 
des hôtels de Lourdes, Paris, 6 novembre 1989. Archives des Sanctuaires de Lourdes. 
98 Lettre de la Commission Hôtellerie, association nationale des directeurs diocésains des pèlerinages, Lourdes le 29 
novembre 1989, au père Yves de Mallmann. Archives des sanctuaires de Lourdes. 
99 Entretien père Robert Phalip 
100 Entretien avec Anne-Sophie Deewerdt, permanente du Fraternel. 
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les écrans pour l’église, la moquette pour la Basilique de Pie X à Lourdes, les rideaux, les 

décors,… un ensemble important qui atteste d’une volonté réelle de s’adapter aux nouvelles 

technologies et au confort de vie. 

 

Les trente premières années du pèlerinage sont essentielles dans la formation que prend le 

rassemblement. Malgré le manque important de documents traitant du sujet, cette période est 

marquée par beaucoup d’évènements. Le voyage est certainement réservé aux membres du 

patronage pendant de nombreuses années. En 1922, le groupe est rejoint par d’autres étant donné 

la hausse des effectifs ce qui montre une nouvelle orientation : le voyage n’est plus destiné à 

quelques jeunes, il doit être une occasion pour tous de partir en vacances. Le prêtre est le 

directeur et le modèle, il doit éduquer l’ensemble des participants, leur permettre un voyage alliant 

découverte et éducation. Avec la hausse des effectifs, les années 1920 sont une période où le 

Fraternel doit s’organiser. Le programme est construit à l’avance, plus question de partir « à 

l’aventure », il faut des personnes compétentes pour préparer l’évènement. En 1928, l’alternance 

est faite avec les filles (les Bernadettes) et précède la création de l’association l’année suivante. À 

présent, l’organisation est officielle et n’appartient plus au patronage Championnet. Des 

responsables sont nommés pour veiller à la préparation générale, un prêtre est toujours directeur, 

mais les laïcs sont de plus en plus présents. L’ensemble des ces personnes gèrent les groupes de 

jeunes ainsi que les prestataires : hôtels, chemin de fer... sont autant de paramètre à prévoir, qui 

vont se multiplier avec les années. 
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Evolution du pèlerinage 
 
 
 

Le pèlerinage du Fraternel s’arrête en 1938 après le rassemblement de 3 000 garçons à 

Pâques. Les responsables de l’association essaient de faire partir des groupes en 1940, mais les 

trains ne sont plus disponibles101. Les années suivantes, Lourdes se trouve en zone libre, 

inaccessible pour les Parisiens. Pourtant, les Bernadettes arrivent à organiser un départ en 1943 

comme l’indique les Annales de la Grotte cette année là : « Peu nombreuses, au regard de leurs 

pèlerinages d’autrefois dont le dernier, en 1939, dépassait les 1500 ! Mais ce chiffre de 110 qu’elles atteignaient 

cette année, représentait un effort que dépasse, de beaucoup, celui d’autrefois, quand on considère les difficultés de 

toutes sortes que suppose un tel voyage102. » Les organisateurs attendent la paix pour programmer un 

nouveau voyage. Avec le débarquement de mai 1944 et la progression des alliés en France, le 

secrétaire général espère un départ à Pâques 1945 : « Nous serons les premiers ambassadeurs de notre 

chère France enfin libre103. » Alors que cette année devait être un rassemblement de filles, les deux 

branches du Fraternel essaient de partir ensemble : « M. de Nadaillac m’a fait part de votre entretien de 

Lundi dernier et du désir qu’il avait de permettre à une délégation de vos Bernadettes (300 me disiez-vous) de venir 

à Lourdes à Pâques 1945, en même temps que le Fraternel104. »  

Malheureusement, le Frat ne peut avoir lieu car la guerre a détruit le pays, le réseau ferré est très 

endommagé et la reprise économique est difficile.  

 

Un nouveau projet pour 1946 voit le jour dès janvier 1945, toujours mené par l’abbé 

André Caillet105. Une lettre de l’association déclare à la fin de l’année 1945 « Enfin nous irons !106 » ; 

l’espoir est grand de réussir à renouveler le voyage après sept ans de coupure pour les garçons. 

Cette fois-ci le transport ne semble plus être un problème « Enfin nous commençons à y voir clair et nos 

trains sont assurés107. » 

 

 

 

                                                 
101 Isabelle BAUDIN, op. cit, p18. 
102 Annales « Notre Dame de Lourdes » et revue « Lourdes », doc cit. p53. 
103 Dossier « pèlerinage Fraternel 1945-1946 », courrier des Colonies Fraternelles, octobre 1944, Archives Historiques 
de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
104 Courrier de l’Abbé Krempff, à l’Abbé Caillet, le 4 octobre 1944, Archives Historiques que l’Archevêché de Paris, 
carton 3G2 6d 
105 Isabelle BAUDIN, op. cit, p19. 
106 Dossier « pèlerinage Fraternel 1945-1946 », courrier des Colonies Fraternelles de la Jeunesse, octobre 1945, 
Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
107 Ibid. 
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A- La reprise d’un cycle : 

 

Le départ a lieu malgré les conditions précaires de la population : l’argent manque, la 

nourriture aussi, les tickets de rationnement sont toujours d’actualité, et les transports ne sont pas 

totalement rétablis. Le ravitaillement de Lourdes est inconnu, les organisateurs préviennent donc 

dans les lettres de préparation au pèlerinage de l’importance des tickets, comme en 1948: « Tickets 

d’alimentation : Tout voyageur doit être muni de ses tickets d’alimentation, faute de quoi on risque de mourir de 

faim. Il serait peut-être utile et prudent que chacun emporte une petite provision de sucre108.  » Après la guerre, 

avec la désorganisation qu’elle cause, le fonctionnement du Frat ne peut pas être le même 

qu’avant : «  […] étant donné le manque presque absolu de transport automobile, aucune des grandes excursions 

habituelles ne peuvent être envisagées cette année109. » Les excursions ne sont plus celles de Gavarnie, 

Pierrefitte, la vallée d’Argelès, Cauteret, Saint Sarvin ou Luz Saint Sauveur110, mais plutôt les 

randonnées pédestres partant de Lourdes même (Bartrès, le pic du Ger111, le Béout, Pibeste et la 

grotte de Betharram112). 

 

Deux trains partent en direction de Lourdes en 

1946. Avec eux, une nouvelle génération de 

« frateux » naît. La participation n’est pas aussi 

élevée qu’en 1938 et pour cause, l’inflation 

générée par la guerre n’a fait qu’augmenter le 

coût global du pèlerinage, empêchant beaucoup 

de jeunes de partir. En 1936, le voyage coûtait 

250 francs par personne113, en 1946, il est de 2160 francs114 (à corréler avec la forte inflation, voir 

annexe 4). 

 

Le manuel du Fraternel est de nouveau édité, il devient progressivement l’outil 

indispensable du pèlerin puisque tout y est consigné. C’est le carnet de route, il présente l’histoire 

de Bernadette, les miracles de Lourdes, le déroulement du pèlerinage…  

                                                 
108 Lettre aux directeurs de groupes, Fraternel 1948, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
109 Dossier « pèlerinage Fraternel 1945-1946 », courrier des Colonies Fraternelles de la Jeunesse, pour le 
rassemblement 1946, doc cit.. 
110 « Pèlerinage Fraternel de Lourdes », Colonies de Vacances des Pyrénées, 1924, doc cit. 
111 Photo : livret « Colonie Fraternelles 1930 », Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
112 Dossier « pèlerinage fraternel 1948 », Courrier du 17 février 1948, note générale, doc cit. 
113 « Le Fraternel », organe Juin 1936, doc cit. 
114 Lettre des Colonies Fraternelles de la Jeunesse pour le Fraternel 1946, octobre 1945. Archives, doc cit. 
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Il est divisé en trois parties pour guider les Colons et les Bernadettes : tout d’abord, pour les 

temps de solitude (isolation, la prière, la confession, la dévotion à la Sainte Vierge,…), ensuite les 

temps avec le groupe (le chemin de croix, la visite à la grotte, les piscines, la procession du Saint 

Sacrement,…) et enfin les temps du Fraternel (les célébrations communes et les conférences)115. 

Ces distinctions montrent une image multidimensionnelle de l’Église qui s’intègre dans la vie des 

croyants sous différentes façons. Il y a un rapport paradoxal entre la notion de pèlerinage que l’on 

fait à plusieurs, et celle de la prière individuelle. Le Fraternel intègre l’ensemble car il guide les 

jeunes participants dans tous les instants. Il en ressort l’idée d’un apprentissage à la vie en 

communauté, à la prière pour les pèlerins n’ayant jamais vécu un tel évènement. Pour les 

accompagner, il y a les aînés et les adultes, laïcs ou religieux pour les questions plus approfondies. 

 

Le séjour dure dix jours et de nouvelles adaptations aux colonies vont être mises en place. 

Le pèlerinage voit l’adhésion de groupes venant de différents quartiers de Paris, cette 

caractéristique montre que l’association devient diocésaine, les autorités ecclésiastiques doivent 

donc être représentées dans ce mouvement. En 1950, le directeur est toujours un prêtre116, mais il 

est en plus accompagné par Monseigneur Touzé, auxiliaire de l’archevêque de Paris117.  

À partir de cette date, un évêque ou auxiliaire sera systématiquement nommé pour être présent 

lors du pèlerinage. De plus, cette même année, l’archevêque de Paris décide que les Bernadettes et 

les Colons seront dirigés par des prêtres de la Direction des Œuvres (devenue après Vatican II 

entre 1962 et 1965, la Délégation diocésaine à l’apostolat des laïcs), qui ont la direction des 

mouvements de jeunesse et des aumôneries (scouts, guides, JOC, JIC, JEC,…)118. L’évènement se 

transforme progressivement en un élément dynamique de la pastorale des jeunes dans l’Église de 

Paris119. 

 

Le Frat reprend donc un rythme d’avant guerre avec l’alternance Bernadettes/ Colons. Le 

séjour propose toujours des activités et temps spirituels adaptés et préparés pour les jeunes dans 

un cadre touristique. La présence de personnalité religieuse régionale indique le sens du 

développement du Frat : celui-ci devenu diocésain,  invite tous les groupes de Paris à participer au 

rassemblement. Ce premier changement marque une avancée décisive dans l’organisation du 

pèlerinage. 

 

                                                 
115 Isabelle BAUDIN, op. cit. p19-20. 
116 Dossier « Fraternel 1950 et auparavant », « Journal de la Grotte », dimanche 16 avril 1950, doc cit. 
117 Lettre d’information du secrétariat général, Fraternel 1952, doc cit. 
118 Isabelle BAUDIN, op. cit, p22. 
119 Ibid. 



 39 

B- Les changements et nouveaux déroulements : 

 

L’année 1954 est l’année mariale, car il y a 100 ans que le Pape Saint Pie IX a proclamé au 

monde l’immaculée conception de la Vierge Marie120. Pour ce Fraternel, cet anniversaire devient 

un thème. Pour la première fois, les jeunes vivent un rassemblement dans lequel ils ont des 

rencontres, des cérémonies et des conférences ayant toutes un lien entre elles. Ils participent 

également pour la première fois à un jeu scénique dans la ville, ce qui donne un dynamisme au 

rassemblement. En effet, les jeunes ne sont plus uniquement pèlerins, ils sont actifs par les 

rencontres intergroupes, par les jeux, les activités et  les cérémonies.  

 

Cet esprit de mélange, de rassemblement des groupes, influencé par les organisateurs, va 

faire de ce Frat un séjour atypique. Les bilans de retour sont très positifs et cela pousse les 

responsables à poursuivre dans ce sens. L’idée du « thème » à adopter à chaque voyage, plait, elle 

va donc être reproduite, incluant un aspect religieux, dans lequel les pèlerins peuvent se 

reconnaître. Le sujet choisi mêle la foi et la vie quotidienne, pouvant ainsi pousser les jeunes à 

poser des questions, à agir dans ce cadre ou bien à dialoguer avec d’autres. 

Quant au jeu scénique, les responsables vont reproduire ce principe, notamment à travers toute la 

ville, en jeu de piste autour de la vie de Bernadette121. Le Frat doit se dynamiser, se renouveler, 

établir un programme adapté et en constante évolution pour les participants. Il y a entre autres les 

chants lors des rassemblements. Ceux-ci ne vont plus être uniquement en latin, mais aussi en 

français, avec des rythmes différents, modernes, des paroles touchantes, des refrains 

entrainants122…  

 

La réorganisation prend en compte l’évolution de la demande des jeunes au fil des ans. À 

partir de 1958, un prêtre être nommé responsable pour trois rassemblements et une équipe de 

bénévoles sera à ses cotés pour l’aider à instaurer une démarche d’avant, de pendant et d’après 

Fraternel123. Il est donc plus séparé de la vie des aumôneries, paroisses ou écoles, il n’est plus un 

évènement isolé dans l’année. Pour y aller, il faut être dans un groupe, le préparer sur l’année et 

monter un projet après. 

 

                                                 
120 Dossier « 1954, année Maritale », Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
121 Dossier « Fraternel 1956 », livret « Cadettes de la Vierge, notre pèlerinage à Lourdes en l’an de grâce 1956 », 
Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
122 Ibid. 
123 Dossier 1998, « Le Fraternel fête ses 90 ans à Lourdes, 1908-1998 : des 8 qui créent du neuf », carton Bilan 
Lourdes 98. 
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Les 10 jours de séjour (dont deux nuits : une pour l’aller, l’autre pour le retour) offre un 

large programme de découvertes puisqu’il existe des départs et retours à des dates différentes. Les 

groupes peuvent rester sur place plus longtemps s’ils le désirent. Au final, l’ensemble des pèlerins 

a trois jours pour participer aux activités proposées par le Fraternel. Avant ou après ces trois 

jours, ils sont libres de participer à des excursions ou d’autres conférences, en fonction du budget 

de chaque groupe. 

Le logement connaît une légère évolution. En hôtel depuis le début du Frat, il s’avère 

rapidement après l’année du centenaire où les places ont manqué, que les prix augmentent alors 

que les jeunes n’ont pas forcément les moyens. La solution trouvée pour baisser sensiblement le 

coût global des hôtels, va être de demander de l’aide au Secours Catholique de Lourdes qui a bâti 

une cité au-dessus de la ville. Il propose un hébergement en dortoir collectif, avec des repas 

chauds contre un don de l’association au Secours Catholique124. Cette solution permet de loger un 

certain nombre de participants (un peu moins de 500 personnes) et de réduire le budget consacré 

aux hôtels.  

 

Les excursions125 sont toujours possibles 

dans les montagnes pyrénéennes, permettant la 

découverte du milieu montagnard et l’activité 

physique. L’année 1958 est marquée par 

l’ensemble des innovations du Frat. C’est l’année 

du cinquantenaire du pèlerinage et le centenaire 

des apparitions de la Vierge. Le Frat s’appuie sur 

ces commémorations pour poursuivre la modernisation du mouvement. 

Ces anniversaires, posent quelques soucis de gestion aux responsables notamment par la présence 

de nombreux autres pèlerinages. L’affluence entraine la fabrication obligatoire d’un fanion du 

Fraternel pour chaque groupe (photo126), ainsi que de l’insigne sur la tenu vestimentaire de 

chaque pèlerin : « […] portée d’une façon visible à la boutonnière cousue ou fixée par une épingle127. » Cette 

marque de distinction instaurée en 1932128, est un moyen de contrôle des participants lors des 

cérémonies ou conférences.  

                                                 
124 Dossier « SOS Bourses », lettre du Secours Catholique de P. Dracq à Mr l’Abbé Denormandie, Paris, le 23 mai 
1962, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
125 Photo d’une excursion de Fraternel en 1952, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
126 Document « Fraternel 1958 » Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
127 Dossier pèlerinage Fraternel 1948 », « avis aux directeurs de groupes du Fraternel 1948 », Archives Historiques de 
l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
128 « Le Fraternel », Février 1932, doc cit. 
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En 1954 (fête de l’anniversaire de la 

naissance de Bernadette Soubirous), les insignes 

deviennent obligatoires (avant, le pèlerinage était peu vigilant) pour le contrôle des participants. 

Ils évoluent au cours de la seconde partie du XXe siècle : des pin’s dans les années 1980, puis des 

badges dans la décennie 1990. Ce système apparaît comme obsolète au XXIe siècle  car il 

n’indique pas le rôle de chacun : En effet, toutes les personnes liées au Frat, bénévoles, 

animateurs, jeunes et responsables doivent le porter afin de rentrer dans les lieux de cérémonie.  

Le Badge129 n’étant pas nominatif, il est possible de confondre les rôles de chacun et de gêner 

l’organisation. De plus, étant épinglé, il est facile de le perdre (rendant possible la 

présence de personnes non souhaitées) ou de l’oublier. Les responsables cherchent un 

nouveau moyen de distinguer les participants. Face à ces problèmes, il est décidé 

d’imposer des bracelets personnels, de couleurs différentes, indiquant un statut. Ainsi, 

à partir de 2003, des différences sont possibles entre les jeunes (en blanc), les 

animateurs (en jaune), les bénévoles (en jaune fluo130), les invités (en or), les scouts (en 

rouge), les responsables de groupe (en bleu), l’équipe diocésaine et municipale pour 

Jambville (en vert), les témoins (en orange) et les techniques (les prestataires et 

musiciens : en argent). Une fois attachée, il ne peut être enlevé, ce qui permet d’éviter 

tout échange ou perte involontaire. Ils sont remis aux responsables de groupe lors de la 

Braderie131. 

Au début des années 1960, la diminution des effectifs du Frat remet en 

question l’organisation générale (voir annexe n°2). Il est difficile de savoir pourquoi tant de jeunes 

ne viennent plus. Dorénavant, le départ se fait une seule et même soirée pour tous, la durée totale 

du Frat est réduite, les participants ne sont plus que cinq jours complets à Lourdes132 et le 

programme devient le même pour tous. Il n’y a plus de journée d’excursion, dite de « repos », 

celle-ci est prévue lors d’une seule après-midi133. Cette volonté des organisateurs est de produire 

                                                 
129 Photo du Badge 2001, archives personnelles. 
130 Photo du bracelet, Frat 2008, archives personnelles. 
131 Entretien avec Stéphane Lissillour, secrétaire général du Frat de 2001 à 2008. 
132 Avant projet du programme du Fraternel de Lourdes 1962, lettre de fin 1961, Archives Historiques de 
l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
133 Entretien avec Robert Phalip, responsable des Frat 1966-1968-1970. 
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un séjour plus court, moins cher et plus dense, afin de garder les grands moments du pèlerinage, 

tout en permettant aux jeunes de profiter également de leurs vacances à d’autres divertissements 

(un après-midi est réservé afin que tous puissent prendre le temps de faire une excursion s’ils le 

souhaitent). Parallèlement à cette réduction, vient s’ajouter un nouveau temps : les carrefours134. 

 

 

C- Les temps fondateurs du rassemblement : 

 

Afin de correspondre à un pèlerinage, le 

Fraternel a instauré des temps de prière. Le 

programme récurrent d’une année sur l’autre, 

permet d’avoir des repères et une véritable 

démarche de retraite religieuse (les temps de 

procession, l’accompagnement des malades, les 

messes quotidiennes, les conférences et les temps 

de prière). Avec les carrefours, le Frat possède alors 

ses quatre piliers en 1962 :      Photo d’un carrefour en 1981135 

Les carrefours sont des temps répartis dans le programme, qui mélangent les jeunes venus des 

différents groupes. Les participants sont entre huit et dix avec un animateur (au début, c’est un 

« aînés » qui anime, puis un accompagnateur à partir des années 1970) pour aborder des questions 

sur le thème (qui est nouveau à chaque Frat). Leur objectif est de faire réfléchir les participants en 

les incitant à se poser des questions sur eux et sur leur vie. Les animateurs qui les encadrent sont 

là pour répondre à leurs interrogations. L’idée est d’échanger des points de vue entre jeunes qui 

ne se connaissent pas et de faciliter la prise de parole dans un groupe d’inconnus alors qu’il y 

aurait eu une certaine inhibition face à l’expression devant des amis. Cet échange permet à chacun 

de développer sa critique et d’apprendre à argumenter. Afin de faciliter la compréhension de tous, 

les carrefours vont séparer les classes scolaires et sociales. Cela permet la rencontre des jeunes 

d’un même milieu, partageant les mêmes centres d’intérêts et de ne pas confronter les origines et 

les expériences. Dans une lettre de bilan, un responsable explique l’importance de ces moments et 

la place que les carrefours prennent dans le rassemblement : « Toute la démarche de notre 

rassemblement est jalonnée par les carrefours. La préparation pour chaque secteur de carrefours a été minutieuse et 

spécifique, à cet âge donné et à un milieu donné. Ainsi […] il est bon de se préparer aux exigences de ces 

                                                 
134 Dossier « critiques Fraternel 11962 », Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
135 Photo : Des Chrétiens/ servir, « Le Fraternel d’Ile-de-France, regardez bien nous grandissons », Le Sarment, 
Fayard, 1983, p32. 
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carrefours quotidiens, notamment en se faisant à l’idée que le groupe avec lequel on vient à Lourdes, éclatera pour 

ce temps de carrefours et qu’on y fera de nouvelles connaissances136. » 

Cette séparation fonctionne jusqu’au début des années 1980, mais elle est ensuite oubliée afin de 

brasser les cultures. Même s’il est difficile de séparer des jeunes d’un même groupe, cette 

expérience plait à l’ensemble des personnes présentes (animateurs et participants), elle va donc 

être renouvelée, parfois adaptée, mais toujours conservée. 

 

Les témoignages sont la deuxième base. Ils sont sous différentes formes aux cours du 

siècle (conférences, rencontres individuelles ou collectives), mais l’esprit reste le même. Les 

témoins sont tous croyants et 

pratiquants, avec une histoire 

particulière. Au début, les 

conférences étaient le moyen le 

plus simple de parler d’un sujet. 

Dans les années 1960, il devient 

important de parler en groupes 

de jeunes plus restreints, les libres propositions sont alors la nouvelle formule : les participants 

s’inscrivent dans le thème qui leur plait et rencontrent une personne qui traitera du sujet, en 

rapport avec sa vie et son expérience. Puis enfin, les organisateurs veulent assurer une cohérence 

entre le thème du Frat et les sujets abordés en instaurant des liens qui leur garantiront un retour. 

Les relais naissent en 1985, remplaçant les libres propositions. Ils doivent parler aux jeunes de 

leur vie et de leur problème parfois rencontrés, partager les doutes et proposer des solutions. Ce 

pilier, appelé « conférence », puis « relais » (d’abord proposé à la même période que les « libres 

propositions » puis le remplaçant) et enfin « témoins », donne la possibilité à chaque jeune de se 

reconnaître et d’échanger avec des adultes qui ont vécu des expériences très différentes (Photo 

d’un témoin devant l’assemblée de participants137). 

 

La liturgie et la Veillée, temps de cérémonies religieuses où tous les pèlerins sont 

rassemblés au moins une fois dans la journée, est le troisième pilier. Certains sont festifs pour 

partager la joie de tous (comme le temps d’Accueil le premier soir, ou l’Envoi avant le départ) en 

utilisant la musique et les moyens techniques des époques traversées (magnétophone, 

rétroprojecteur, disques, vidéo, musiques variées…). D’autres sont plus calmes et doivent se 

                                                 
136 Courrier de Mars 1973, intitulé « Lourdes 73, Jeunes Filles ». Carton d’archives de l’association « rassemblement 
Jeunes Lourdes 1973 à 1979 ». 
137 Photo : Archives de l’association. 
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dérouler dans le recueillement, comme l’eucharistie ou la réconciliation (voir glossaire à 

« Sacrement »). Les veillées varient en fonction des attentes des jeunes, celle qui est conservée 

depuis le début du Frat est la procession aux Flambeaux dès le premier soir dans Lourdes avec 

d’autres pèlerinages.  

 

 

 

 

 

 

 

Procession du Fraternel dans Lourdes, 2004138 

       Veillée de prière 2008139 

 

Le dernier, est la vie de groupe. Depuis longtemps, M. de Nadaillac a imposé la venue au 

Frat en groupe et non plus en individuel. Il est « l’entité du Frat 140» car il permet de préparer le 

voyage (financement et préparation religieuse) et de monter un projet après le retour. Le 

pèlerinage n’est plus la fin d’un cycle comme il pouvait l’être à son commencement (fin de 

l’école), il veut être à présent un élément moteur. Cette unité permet la rencontre avec les autres 

(par exemple lorsque plusieurs groupes partagent un hôtel). Les évêques encouragent ces contacts 

au sein des diocèses afin de créer une unité et une ouverture à la diversité (jeunes de milieux 

différents). Des dizaines d’années après les responsables valorisent toujours ce rapport entre 

jeunes : La réussite d’un rassemblement repose sur le fait qu’il constitue un point fort dan la vie d’un groupe 

existant et qu’il n’est pas seulement la somme d’individus juxtaposés ; Il doit y avoir une préparation au sein du 

groupe et un suivi après le rassemblement qui permet des retombées dans la vie quotidienne. C’est cet avant et cet 

après qui évitent au rassemblement de n’être qu’un soufflé émotionnel sans lendemain141. » 

 

 

 

 

 

                                                 
138 Photo : Association du Frat. 
139 Photo : Laurline Dautel. 
140 Isabelle BAUDIN, op. cit, p26. 
141 Dossier Frat, 80e anniversaire : Rassemblement de jeunes, « raisons d’un succès » de Antoine Hérouard 
responsable du Frat de Jambville, archives de l’association. 
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Nombre de Jeunes Par Frat entre 1960 et 1978
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D- Les mouvements au sein du Frat : 

 

La baisse du taux de participation au Frat à partir des années 1960 est un indicateur 

majeur montrant les limites du dynamisme de l’Église. L’association a beau vouloir dynamiser 

l’esprit de l’évènement à chaque pèlerinage, elle se découvre des limites. Le problème est de 

savoir véritablement quel est le défaut du voyage et comment le résoudre ?  

Cette question est abordée sous un autre angle. Il y a manifestement un problème, mais il 

semble que le sujet de chaque équipe responsable est d’assurer un Frat agréable et correspondant 

aux participants. Un bilan est fait à chaque fin du rassemblement, les responsables demandent 

l’avis aux animateurs, aux jeunes, aux bénévoles,… mais les bilans retrouvés n’abordent pas la 

perte partielle du public du Frat142. 

Comment donner plus d’intérêt aux 

aumôneries, aux écoles et aux groupes ? 

La réponse est peut-être déjà 

dans la direction. En effet, depuis les 

années 1950, les prêtres à la tête du 

rassemblement sont aussi à la Direction 

des œuvres143. Ils ont à leur charge les 

mouvements de jeunes et les relations qu’ils peuvent avoir les uns avec les autres. Le début des 

années 1960 est marqué par la présence de plus en plus forte de ces associations au sein du Frat. 

Les pèlerins viennent en groupes d’aumônerie ou de paroisse, mais ils font également partie de 

mouvements de jeunesse et se retrouve entre camarades aux cours du séjour à Lourdes. Il semble 

alors que l’organisation du pèlerinage soit plus ou moins laissée entre les mains des 

rassemblements de jeunes : «  Animer par qui ? Ce pèlerinage organisé par le Service Interdiocésain pour 

l’Apostolat des Laïcs, sera préparé et animé par une équipe d’aumônerie et de responsables de mouvements de 

jeunesse (JEC, JIC, JOC, SDF, CLI,…)144. »  

 

Il apparaît que l’intérêt de cette participation active des mouvements permet 

l’investissement des jeunes à plus long terme. En effet, ceux-ci trouvent un dynamisme dans le 

Frat, sans pour autant en sortir avec des projets concrets et une volonté d’agir. L’influence et le 

dynamisme des associations permettent qu’après le séjour, les participants créent quelque chose, 

                                                 
142 Dossier « Fraternel 1960 », Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d (2e). 
143 Entretien avec Robert Phalip, responsable des Frat 1966-1968-1970. 
144 Courrier du Service interdiocésain pour l’apostolat des laïcs, pèlerinage « Fraternel 1968 », lettre n°1, 1er 
septembre 1967, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d (2e). 
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fassent des actions « Ce pèlerinage n’est évidement pas une fin en soi, un remède miracle pour adolescents en 

crise. Il est à considérer comme un temps fort d’une action pastorale pensée pour l’année à venir. Sa préparation 

lointaine et ses prolongements conditionnent son efficacité profonde. Il est donc indispensable d’en parler dès 

maintenant en équipe sacerdotale, avec les responsables de mouvements et les jeunes eux-mêmes…145 » 

Ces informations sont complétées au début des années 1970. Dans le livret, les organisateurs 

précisent les différents groupes participants à l’élaboration du Fraternel comme l’ACE (Action 

Catholique de l’Enfance), la FSCF (Formation Sportive et Culturelle de France) « Cette association 

veut l’unité entre le sport et le culturel liant par la même vision de l’homme qui font sa référence à Jésus, signe de 

l’amour de Dieu. Association ouverte à tous sans distinction idéologique ou de croyance mais chrétienne par sa 

conception de l’Homme, du sport et du loisir par sa référence146. », JEC (Jeunesse Étudiante Chrétienne), la 

JIC (Jeunesse Indépendante Chrétienne), JOC (Jeunesse Ouvrière Chrétienne) « Association pour 

agir ensemble, transformer la vie de chacun, Jésus Christ est leur source d’inspiration, de solidarité, de justice au 

respect de la personne humaine147. », le MEJ (Mouvement Eucharistique des Jeunes) et le Scoutisme. 

Ces mouvements veulent rendre les jeunes actifs et dynamiques dans leur vie d’étudiants, de 

famille,… 

Les rencontres avec ceux-ci sont jugées importantes, même si parfois les participants ne 

savent pas pourquoi il y a tellement d’importance attachée à l’adhésion de mouvement 

« certainement nécessaire mais il faudrait repenser la chose au niveau du pourquoi (qui est différent selon le 

mouvement et de la forme à lui donner)148. »  

Pourrait-il y avoir une union entre les associations de jeunesse et le Frat ? Il est 

certainement possible que la réponse soit positive, cependant les informations ne sont pas assez 

précises pour évaluer l’impact des mouvements sur le pèlerinage, même si ceux-ci participent à 

l’organisation. Il faut aussi relativiser l’impact sur les groupes : « L’air du temps contribue à la 

désaffection vis-à-vis de mouvements qui passaient comme libérateurs vers 1946 et qui, vingt ans après, sont 

soupçonnés d’être les vecteurs d’un embrigadement149. » Leur déclin dans la société française a t-elle pour 

conséquence un investissement plus large dans le pèlerinage ? Le Frat fait-il alors partie de ces 

actions démodées et dépassées par la société des années 1960 ?  

La présence des mouvements permet aux jeunes qui ne les connaissent pas de les découvrir sans 

pour autant entraîner l’adhésion. Il est difficile de savoir le pourcentage de pèlerins actifs dans 

                                                 
145 Ibid. 
146 Livret « Frat animateur 1974 », Carton d’archives rassemblement jeunes Lourdes 73-74-75-76-77-78-79. 
147 Ibid. 
148 Bilan des groupes 1972, carton d’archives 1972-1974. 
149 Gérard Cholvy, «  Jeunesse chrétienne en mouvements 1945-1995 », Communio, revue catholique internationale, 
la jeunesse et l’Eglise, 1995, p56. 
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une association avant et après le Frat, tout comme les causes réelles de la baisse des effectifs de 

Lourdes.  

Les chiffres des pèlerins adhérents ne sont pas connus dans les années 1960, cependant, 

le tableau150 suivant indique le nombre de jeunes appartements à un mouvement lors des Frat au 

cours des années 1970. Il faut y voir une grande différence fille/garçons (la gent masculine étant 

plus en association). Ces pourcentages montrent le taux de participation des jeunes venant aux 

Frat et adhérants à un mouvement. Les pèlerins viennent en groupe d’aumônerie, de paroisse ou 

d’école et sont aussi dans des associations : « les mouvements sont présents par un nombre non négligeable 

de militants, de responsables fédéraux, et de prêtres au service de ces mouvements151. » Ce ne sont pas elles qui 

amènent les jeunes à Lourdes, mais elles sont véhiculées par les pèlerins. Il faut en profiter pour 

proposer également une présence tel un stand lors du rassemblement afin de répondre aux autres 

jeunes et à les motiver 

Années 
mouvements 

1973 1974 1975 1976 1977 

ACE 93 62 60 66 93 
JECF/JEC 13 16 2 15 1 
JICF/JIC 24 32 22 36 59 

JOCF/JOC 91 17 40 22 60 
Guidisme/Scoutisme 121 130 80 137 86 

Autres 103 64 37 241 56 

pourcentage des jeunes 
en mouvement sur 

l'ensemble des 
participants des Frat 

30% 32,90% 19,60% 51% 25,00% 

 

Cette présence n’est pourtant pas suffisante car à la fin des années 1970, les mouvements 

perdent leur influence et leur dynamisme. Les aumôneries prennent alors le dessus, en proposant 

un programme sur l’année, autour du Frat, avec des projets avant et après, avec des adolescents 

du même quartier, sur des actions pour la vie de la paroisse : Un programme qui devient plus 

intéressant pour les jeunes. Les aumôneries vont alors prendre une part prépondérante au Frat 

« le Frat devient pour elles un temps fort, un rassemblement qui va souder le groupe qui y participe152. » Cette 

supériorité est certainement accentuée avec les nouvelles organisations acceptées par le droit 

canonique « les fidèles ont la liberté de fonder et de diriger librement des associations ayant pour but la charité ou 

la piété, ou encore destinées à promouvoir la vocation chrétienne dans le monde, ainsi que de se réunir afin de 

                                                 
150 Bilan Statistique 1973-1977, carton d’archives  de l’association 1976. 
151 Communiqué de G. Moiseau au conseil épiscopal de la zone centrale, 1974, carton d’archives de l’Association, 
« rassemblements jeunes Lourdes 1973-1979 ». 
152 Isabelle BAUDIN, op. cit, p23. 
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poursuivre ensemble ces mêmes fruits153. » Les associations et mouvements ne sont donc plus 

spécialement sous l’autorité d’un religieux car les laïcs peuvent fonder les leurs. 

 

Avec les aumôneries, le Frat à plus d’autonomie dans son fonctionnement. Les 

mouvements dominant des années 1950- 1970, imposaient certaines conditions vis-à-vis de leur 

propre rassemblement. Par exemple en 1974, une réunion générale de la JOC et de la JOCF était 

prévue à Paris, à la période de Pâques. Les jeunes devaient donc choisir entre leur mouvement et 

le Frat, en tous les cas, l’un ou l’autre perdaient des participants. La JOC influençait le prêtre 

responsable du Frat pour ne pas organiser de pèlerinage cette année là. « Le problème est que les JOC 

et JOCF font un rassemblement national à Paris en 1974 à Pâques. Il est donc difficile pour ces jeunes d’être en 

plus présent à Lourdes (l’objectif est double dans l’année ce qui semble difficile à gérer). N’est-il pas préférable 

d’organiser un rassemblement plus tourné vers les Milieux Indépendants ? Ou faut-il supprimer le rassemblement 

de 1974 […] ?154 » 

Le Frat 1974 a lieu comme prévu, mais les organisateurs veulent toucher un milieu social 

différent afin de ne plus subir la volonté des mouvements. Certes le pèlerinage a été conçu pour 

les jeunes de familles ouvrières, mais ce milieu là n’est-il pas moins présent dans la société des 

années 1970 ? Des statistiques sont étudiées pour voir précisément le milieu social le plus présent 

au Frat.  

milieu social 
année 

Mil. Indépendant Classe Moyenne Mil. Ouvrier non précisé 

1973 40%   47% 13% 
1974 40% 31,00% 25% 4% 
1975 9,80% 52,80% 37,40%   
1976 36% 38,80% 25,20%   
1977 25,10% 40,70% 27,30% 4,20% 
 

Ce tableau155 indique une représentation importante du milieu ouvrier au début des 

années 1970 et sa diminution au cours de cette décennie. Il recule de près de 10% à chaque 

rassemblement de filles (années impaires) et reste constant pour celui des garçons. La classe 

moyenne semble prendre de plus en plus d’importance dans l’origine familiale des enfants 

participants au Frat. Les responsables, laïcs et religieux veulent alors adresser le Frat à ce public. Il 

faut changer les habitudes, limiter la présence des mouvements dans l’organisation, prévoir des 

bénévoles et des animateurs capables de comprendre et de se tourner vers ce type d’auditoire.  

 
                                                 
153 Code de droit canonique 1983. 
154 Communication de G. Moineaux aux conseils épiscopaux de la Zone centrale, carton d’archive de l’association, 
1974-1981. 
155 Bilan Statistique 1973-1977, carton d’archives 1976. 
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E- Un langage plus approprié : 

 

Dans les années 1970, Les organisateurs changent d’orientation en ce qui concerne le 

contenu du Frat. Il doit être ouvert à tous, avec des mouvements représentant des centres 

d’intérêts possibles pour les participants. Au cours de cette période, de nouvelles associations 

sont présentent à Lourdes pour expliquer aux pèlerins leurs actions et leurs orientations. Ainsi 

ATD Quart Monde, le CCFD (Comité Catholique contre la Faim et le Développement), les 

Foyers,… sont invités156. Les responsables veulent ouvrir l’esprit des jeunes, les inviter à s’engager 

auprès d’une association qui les touche.  

 

En plus de cela, les conférences proposées par âge, disparaissent pour mettre en place des 

« Relais ». Ce sont des adultes laïcs ou religieux, parfois animateurs qui ont une histoire bien 

particulière avec la foi (impact de la religion dans leur vie, fait marquant de leur histoire,…). Les 

jeunes sont alors davantage acteurs de leur pèlerinage, impliqués dans les échanges et avec une 

certaine liberté pour selectionner leur thématique. En parallèle les jeunes peuvent choisir des 

« libres propositions », qui sont présentées lors d’un temps aménagé, où il est possible de 

pratiquer des activités en fonction des goûts de chacun. Les thèmes sont variés : le tiers Monde, la 

vie sexuelle, la rencontre avec les handicapés, les activités physiques157,… dans l’ensemble, les 

libres propositions tendent à devenir des témoignages. Il n’y a pas vraiment de trame, ce sont des 

sujets auxquels les jeunes sont sensibles, généraux et vastes. Les organisateurs invitent des 

personnes capables de parler sur ces questions. Bénévoles, médecins, sportifs, psychologues, 

infirmières ou professeurs doivent parler de leurs actions et répondre aux attentes des 

participants158.  

En 1985 les libres propositions disparaissent pour valoriser la place des « relais » plus 

structurés et plus parlant pour les jeunes159. Ainsi, ces derniers pourront allier avec les participants 

des moments d’échange et de témoignage. Les relais, appelés plus tard témoins, sont dans la 

continuité des libre propositions, mais vont avoir un lien permanent et direct avec le sujet du 

Frat. Avec cette nouvelle forme proposée par les responsables, le thème du Frat va être l’objet de 

réflexions et de débats entre les témoins/relais et les jeunes. Les conférences qui existaient encore 

dans les années 1950 se sont adaptées aux participants. La jeunesse est curieuse, a besoin de 

                                                 
156 Livret « Frat animateur 1974 », Carton d’archives rassemblement jeunes Lourdes 73-74-75-76-77-78-79. 
157 Ibid. 
158 Dossier « Rassemblement des filles de 14 à 17 ans région parisienne », Carton d’archives de l’association,  
rassemblement jeunes Lourdes 73-74-75-76-77-78-79. 
159 Dossier « Bilan de l’équipe d’animation », Carton d’archives de l’association, Frat 1985. 
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participer aux débats, de poser ses questions. Les libres propositions ne suffisent plus dans les 

années 1980, les témoins vont être une nouvelle forme adaptée et correspondante aux pèlerins160. 

 

La technique générale (les moyens matériels) est critiquée et remise en question « […] prise 

de conscience que la technique manque d’adaptation vis-à-vis du nombre augmentant de participants. Le langage 

est mal adapté lors des cérémonies161. » De toute part le Frat doit s’améliorer et se moderniser 

complètement. 

Les veillées s’actualisent, les chants aussi : des selections de chansons sont faites en dehors du 

registre catholique : Hugues Aufray, Tri Yann, … Les années 1970 essaient de donner l’envie aux 

jeunes de revenir tous les deux ans à Lourdes. Pourtant ce dynamisme impulsé par l’ensemble des 

bénévoles, ne suffit pas à faire repartir le Frat auprès des groupes des différents diocèses. Il y a 

bien sûr l’ensemble du diocèse de la Seine (Paris, Nanterre, Saint-Denis et Créteil), séparé en 

1966, qui participent déjà au pèlerinage. Il manque pourtant des diocèses de la grande couronne 

de Paris, qui n’adhèrent pas au Frat par peur de faire concurrence à leur propre pèlerinage de 

jeunesse : Meaux, Evry, Pontoise et Versailles rejettent la proposition de participation. En 1976, 

malgré l’effort de modernisation de l’association, seuls Paris, les Hauts de Seine, la Seine Saint-

Denis, le Val de Marne et la Seine et Marne participent, accompagnés de quatre évêques162. 

Des espaces sont crées pour donner de l’importance aux pèlerins : les forums. Ils sont le 

lieu d’expression de tous, où chacun peut noter ses remarques, ils doivent provoquer le dialogue 

entre les jeunes163. En parallèle, se trouve un mur d’expression et des tentes d’accueil des 

mouvements de jeunesse. Ces aménagements donnent la parole au public du Frat, ils incitent les 

jeunes à la rencontre et au dialogue. Il n’en reste pas moins que cette idée ne fait pas avancer le 

malaise qui persiste par le manque d’une partie des jeunes d’Île-de-France.  

 

Les organisateurs se tournent vers les paroisses et les aumôneries pour tenter de trouver 

une solution au manque de motivation et aux problèmes rencontrés. Une lettre de l’archevêché 

de Paris à la délégation pour les mouvements laïcs demande l’aide de tous pour dynamiser le 

Frat : intervention des jeunes qui l’ont déjà vécu auprès d’autres pour les inciter à venir, 

développement de l’entraide dans les églises pour le budget et le soutien de la paroisse grâce à des 

subventions,164 « Il ne s’agit pas de faire du Frat une sorte de « soufflé émotionnel » sans lendemain, un temps 

                                                 
160 Dossier « Bilan de l’équipe d’animation », carton d’archives de l’association, Frat Lourdes 1984. 
161 Livret « Frat 1976 », Carton d’archives de l’association, Fraternel de Lourdes 1976. 
162 Dossier « Frat 1976 », carton d’archives de l’association, 1976. 
163 Dossier livret animateurs et responsables, carton d’archives de l’association, 1984. 
164 Lettre de l’archevêché de Paris à la délégation pour les mouvements laïcs, carton d’archives de l’association, 1972-
1979. 
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fort jouant sur la sensibilité et qui renverrait ensuite chacun à sa solitude, mais au contraire, de marquer une étape 

destinée à dynamiser la vie d’un groupe165. Donner un esprit de vie au Frat, donner aux jeunes l’envie 

d’y participer et de continuer le travail commencé lors du rassemblement : Voilà ce que les 

organisateurs veulent rendre possible. Il faut représenter le rassemblement comme une 

progression sur l’année, qu’il rentre dans un projet et qu’il soit une étape dans une globalité. 

Quelques années plus tard, en 1995, Antoine Hérouard, alors prêtre responsable, rappelle ce 

concept : « il y a bien un avant et un après Frat : une préparation portée et assurée tout au long de l’année dans 

les groupes par les responsables et les animateurs non seulement du point de vue pratique, mais aussi sur le fond de 

la démarche, à partir de la mise en œuvre du thème qui a été choisi. Le Frat ne doit pas arriver comme une 

proposition d’activité au dernier moment, mais comme un objectif dans le travail d’une année de catéchèse ou 

d’aumônerie166. » 

Le Frat rentre dans une nouvelle conception de religion, celle de l’évangélisation de Jean Paul II 

datant de 1979 : l’annonce de la foi et de l’affirmation de l’identité chrétienne167, comme le 

présente un Ludovic Laloux dans la revue Communio en 1995 « Après tout, il n’y a pas beaucoup de 

structures dans la société qui permettent à des jeunes d’une telle diversité de provenance de se rencontrer, d’échanger, 

de partager, de célébrer et de faire la fête ensemble168. » 

 
 
 
 

Le retour de l’alternance du Frat d’après guerre ne connaît pas les mêmes effectifs que 

dans les années 1930. Le coût de la vie, le goût de la liberté, l’éloignement de la religion, sont 

autant de facteurs qui jouent en défaveur du pèlerinage. Même si les organisateurs des premiers 

Frat de la fin des années 1940 désirent simplement rétablir le voyage, en emmenant des groupes 

restreints, la réalité des chiffres est marquante. Malgré le peu d’archives sur le sujet, il faut 

attendre 1958 pour dépasser l’effectif de 1930. Là encore beaucoup de questions sont à poser : 

Est-ce grâce à la participation active des mouvements, ou par les nombreuses invitations que font 

les responsables aux paroisses et écoles ? Il est probable que les associations telles que la JOC ou 

la JIC sont pour beaucoup dans le regain d’engouement. Même si la preuve est difficile à 

apporter, leur présence permanente dans l’équipe d’organisation marque l’influence qu’elles 

génèrent sur le Frat. Le pèlerinage y voit son intérêt : le nombre de participants et une nouvelle 

confiance qui s’instaure par la préparation des jeunes, avant le séjour et la continuité après. Le 
                                                 
165 Antoine Hérouard, « l’aventure Frat », Communio, revue catholique internationale, la jeunesse et l’Eglise, 1995, 
p43. 
166 Ibid, p43. 
167 Ludovic Laloux, « Panorama des organisations catholiques de jeunes », Communio, revue catholique 
internationale, la jeunesse et l’Eglise, 1995, p71. 
168 Antoine Hérouard, « l’aventure Frat », Communio, opsit, p42. 
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Frat fête ses cinquante ans, crée un fil conducteur à son rassemblement : le thème. Cette 

nouveauté est pourtant bien peu par rapport aux changements attendus par les jeunes. Les piliers 

du Frat sont instaurés : les trois premiers étaient déjà connus, même s’ils n’étaient pas bien 

définis : la vie de groupe, la liturgie et les veillées, les relais. En 1962, les carrefours complètent la 

liste. L’identité des diocèses s’affirme avec la division de Paris en 1966, la présence et 

l’encouragement des évêques incitent les jeunes à être pèlerins au Frat. 

 

Même si les manifestions de mai 1968 n’ont pas directement touchées le Frat, le 

pèlerinage des garçons en 1970 annonce la prochaine décennie de mécontentements. Le film 

visionné cette année là présente un des slogans de 1968 « Ce n’est qu’un début, le combat 

continue ! » les jeunes le modifient par « ce n’est qu’un début, le Frat ça continue ! 169». Paradoxe 

de la situation : le pèlerinage se poursuit, mais ses effectifs baissent. Un ensemble d’incohérences 

apparaît de plus en plus : la différence d’âge trop importante, l’absence de mixité dans une société 

qui l’est de plus en plus, la présence forte des mouvements alors qu’ils sont en perte d’influence 

et enfin la division par milieu social devient incompréhensible pour les participants… 

 

 

                                                 
169 Entretien avec le père Robert Phalip, responsable des Frat 1966-1968-1970. 
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L’équipe d’organisation et les bénévoles 
 
 
 

Pour préparer un éventement tel que le Fraternel, laïcs et religieux s’associent. 

Le voyage initial n’est pas le même que celui d’aujourd’hui. Pourtant, les œuvres de jeunesse, 

cadre dans lequel les premiers voyages sont partis, avaient deja besoin de bénévoles laïcs et de 

volontaires pour l’encadrement de mineurs, aidant le prêtre responsable : « Le prêtre peut, il doit être 

aidé et suppléé par tous les dévouements et les compétences possibles, il lui sera souvent fort utile de s’appuyer sur un 

comité d’anciens ou de confrères, mais il est et doit rester le directeur170. »  Les abbés André et Marcel Caillet 

sont les initiateurs du rassemblement, mais le second n’apparaît dans aucune archives alors que le 

premier a vécu le Frat jusqu’à sa mort en 1965. 

 

Dès les années 1920, avant même la création de l’association des Colonies Fraternelles de 

la Jeunesse, les organisateurs se divisent en plusieurs groupes, chacun spécialiste et référant d’un 

domaine d’organisation du rassemblement. Les adultes prennent en charge des tâches spécifiques, 

en plus de leur groupe de jeunes. L’évolution des effectifs ne permet pas de conserver un tel 

système et progressivement des personnes deviennent bénévoles, sans faire parti d’un groupe de 

pèlerins. 

 

 

A- Les débuts de l’organisation des Bénévoles : 

 

Très peu de documents abordent les 

premiers départs pour Lourdes. Dans les 

journaux du Fraternel, différents passages 

indiquent que les Colonies Fraternelles de 

la Jeunesse ont besoin de personnes de 

plus en plus compétentes pour organiser 

l’ensemble du pèlerinage.  

       Les insignes des Colonies Fraternelles de la Jeunesse en 1936.171        

 En 1936 dans le journal de l’association, les responsables demandent aux abonnés du 

magasine de préparer le prochain départ, soit 1938, en tirant les enseignements des erreurs de 

                                                 
170 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), op. cit, p83. 
171 « Le Fraternel », Pâques 1936. 
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1936. Ils font appel à des volontaires pour former des nouveaux adultes à un tel 

rassemblement172. 

La première division de la préparation est faite pour les départs de trains dans les années 1930. 

 

Cette séparation des tâches marque un début : Elle va vite devenir obligatoire pour la 

gestion du séjour : Les participants étant plus nombreux, il faut prévoir l’encadrement, le 

programme, les hôtels, la gestion des groupes, les excursions autour de Lourdes, les transports… 

en plus des animateurs rattachés aux jeunes. 

Dans un premier temps, le secrétariat général est installé dans l’œuvre Championnet et géré par 

l’Abbé Caillet173, puis rapidement il est dirigé par le Comte Arnould de Nadaillac avec une équipe 

pour l’aider, comme l’indique cet extrait du journal « le Fraternel » : «  tandis que de la gare les groupes 

sortent en rangs pressés, sous l’infatigable direction de M. le comte de Nadaillac et de ses dévoués commissaires 

[…] 174» 

 

Des groupes de bénévoles se constituent pour préparer le livret175 à partir de 1932176 et 

l’insigne (« marque de contrôle 177») apparaît, montrant que le Fraternel devient 

un grand pèlerinage, voulant se différencier des autres rassemblements et 

capables d’avoir un programme autonome par rapport aux autres séjours qui 

ont lieu à Lourdes. 

L’équipe d’animation se compose essentiellement de religieux (hommes et 

femmes). Avec eux, sont présents des laïcs, souvent issus des voyages 

précédents, qui connaissent bien le pèlerinage. Ils sont formés par les organisateurs et aident les 

prêtres dans les groupes : « L’âme de la colonie, celui qui en assure la fécondité en même temps qu’il en assure 

toute les responsabilités, c’est le directeur. Mais il est évident qu’il ne saurait suffire à tout. […] il est souhaitable 

qu’on fasse également appel au concours de jeunes laïques, confrères de patronage ou dignitaires d’œuvres178. » Ils 

doivent être soumis à l’autorité du directeur. 

Les laïcs représentent une minorité dans l’équipe d’encadrement, car celle-ci doit être religieuse, 

(il y a une forte présence de séminaristes dans les colonies religieuses) afin de veiller à la morale 

chrétienne que veut inculquer un pèlerinage. Ces hommes et femmes laïcs deviennent 

                                                 
172 « Le Fraternel »,doc.cit, octobre 1936. 
173 « Entre nous », ldoc cit, e 4 mai 1924. 
174 « Le Fraternel », doc cit, Juin 1938. 
175 Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
176 « Le Fraternel 1946, avis important aux directeurs de groupes », le 8 avril 1946, Archives Historiques de 
l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
177 « Le Fraternel », doc cit, Février 1932. 
178 Mrg GERLIER, G. GOYAU (dir.), op. cit, p262-263. 
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progressivement importants au sein des Colonies Fraternelles (avec l’augmentation des effectifs et 

la nécessité d’une organisation générale plus performante, à partir des années 1930) car tous 

apportent leurs expériences professionnelles, au service de l’Église. Les organisateurs en sont 

conscients, dès 1924, ils appellent les étudiants à venir encadrer et accompagner les plus jeunes. 

Ainsi un lien se crée entre les âges, un partage de connaissances, un échange, des dialogues entre 

plus petits et aînés s’établissent. Dans les numéros de son journal, Le pèlerinage rappelle souvent 

ce volontariat ainsi : « Le pèlerinage accepte des personnes âgés de plus de vingt ans à la condition qu’ils soient 

accompagnés de dix jeunes […]179. »   

 

Aux côtés de l’organisation générale et de l’encadrement des mineurs, un « pôle » médical 

devient obligatoire. Présent pour accompagner les participants handicapés, il permet également 

d’assurer une permanence et un relais entre les responsables, les groupes et l’hôpital en cas de 

problème : « Comme les années précédentes, un service médical sera assuré pendant tout le pèlerinage, pendant 

toutes mes excursions grâce aux concours dévoués d’internes des hôpitaux de Paris180 .» Cette présence devient 

indispensable pour le voyage. Les informations manquent pour étudier et comprendre l’évolution 

des bénévoles, mais les internes des hôpitaux de Paris laissent la place à des médecins 

indépendants, ainsi qu’à la Croix Rouge. Elle devient indispensable pour un rassemblement tel 

que le Frat, car avec la croissance des effectifs, il faut développer les lieux de présence des 

secouristes dans la ville et notamment dans les sanctuaires de Lourdes. 

L’ABIIF181 (Association des Brancardiers et Infirmières d’Île-de-France) vient compléter 

l’équipe pour accompagner les invalides et les déficients mentaux. Elle est créée en 1945 afin 

d’emmener des infirmes à Lourdes lors des pèlerinages de la région parisienne : « Le but principale 

de l’Association est de conduire à Lourdes les malades du Pèlerinage Diocésain de Paris et les malades des 

Pèlerinages des Bernadettes et des Colonies Fraternelles182. » Elle aide donc le pèlerinage à gérer les 

conditions particulières d’encadrement des jeunes malades. La co-organisation n’est pourtant pas 

évidente (gestion des trains, des temps avec les autres pèlerins, les cérémonies…) et doit s’arrêter 

en 1992. 

La Croix Rouge et l’ABIIF ne suffisent pas à prendre en charge l’ensemble des jeunes, 

pour cela, à la fin du Frat 1996, un médecin « référent » est nommé : « La nomination d’un médecin 

Frat est devenu indispensable ». C’est une nouveauté, issue d’une demande faite par la commission 

                                                 
179 Lettre du secrétariat pour le 12e pèlerinage du Fraternel de Lourdes, Janvier 1924, carton 3G2 6d. 
180 Journal « Le Fraternel, organe trimestriel des membres et Amis des Colonies Fraternelles de la Jeunesse et des 
Etudiants », Pâques 1936, n°23, 5e année, carton 3G2 6d. 
181 Glossaire. 
182 « Association des Brancardiers et Infirmières de l’Ile-de-France » annuaire 1955, 45p. Archives des sanctuaires des 
Lourdes. 
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logistique. L’objectif de cette nomination est de gérer les problèmes possibles avec les handicapés 

venant en pèlerinage, d’occuper une permanence dans la Basilique ou le domaine des Sanctuaires, 

de tenir le cahier d’infirmerie du pèlerinage, d’avoir un contact permanent avec les médecins des 

groupes et d’être un interface avec la Croix Rouge et l’hôpital183. 

 

L’organisation est peu décrite dans les archives. Le lien « d’avant Frat » que veulent tisser 

les responsables est visible par les réunions préparées pendant l’année entre les directeurs et les 

responsables de groupes. Appelé « Frat aux Champs » (voir glossaire), ces rencontres permettent 

d’informer les animateurs de l’ensemble des activités proposées pendant le séjour (conférences, 

excursions,…). La dernière réunion se nomme la « Braderie », à l’origine elle avait lieu chez le 

Comte de Nadaillac, il s’agissait de récolter de l’argent pour les enfants n’ayant pas l’intégralité de 

la somme pour partir. Ce terme a été conservé dans le langage des organisateurs mais signifie 

maintenant la dernière réunion où sont distribués les documents importants (badges, livrets, 

billets de train, réservations d’hôtel,…). 

 

 

B- Vers une organisation religieuse : 

 

Les modestes informations sur l’organisation tirées des archives ne permettent pas d’en 

savoir plus sur l’origine exacte d’une séparation des tâches entre les différents bénévoles. Avec la 

distinction entre les voyages des Colons et de Bernadettes, chacun des deux séjours doit être 

indépendant. Les équipes de préparation et les responsables ne sont pas les mêmes pour le séjour 

des garçons et celui des filles, cette division donne alors une certaine liberté dans l’organisation 

générale, tout en conservant les objectifs du Frat. 

 

En 1924, le pèlerinage Fraternel s’étant lié à celui des jeunes écoliers parisiens, Le Cardinal 

Dubois, archevêque de Paris, accompagne les jeunes à Lourdes « Le cardial Dubois, Archevêque de 

Paris, encourage vivement et bénit paternellement le Pèlerinage des jeunes écoliers parisiens à Lourdes, pendant les 

vacances de Pâques184. » Suite à cela et avec la croissance des effectifs au cours des années 1930, les 

responsables chargés de la gestion du pèlerinage tiennent à l’appui des pouvoirs ecclésiastiques 

qui valident le projet et lui donne de la valeur. Notamment en 1930 : « Le temps est passé, où l’on 

considérait les Colonies Fraternelles comme une œuvre nouvelle. Elles ont, après quatre années de vie intense, 

conquis leur droit de cité. Les approbations de NN.SS. les évêques leur ont permis de se développer. […] Notre 
                                                 
183 Bilan de la Commission Logistique, 31 mai 1996, carton « Lourdes 1996, bilans ». 
184 Journal de la Grotte, Dimanche 13 avril 1924, doc cit. 
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but n’a pas varié : c’est pour les enfants pauvres qu’existent les Colonies Fraternelles, tous les deux ans, nous 

continuerons, si Dieu le permet, et si nos supérieurs ecclésiastiques nous y autorisent, à envoyer à Lourdes une 

multitude de jeunes, ardents et joyeux colons185. » 

 

Les religieux sont au centre du Fraternel : au-delà de l’image de modèle qu’ils doivent 

dégager, ils assurent également la continuité du pèlerinage en recrutant des jeunes motivés et 

intéressés : «Tout prêtre, tout homme d’œuvre, est cordialement invité à former dans ses œuvres un groupe de 

colons186. » 

Les aînés assurent également un rôle par leur présence dans les paroisses. Ils entraînent les plus 

jeunes à partir et les encadrent lors du rassemblement. La formation organisateurs et animateurs/ 

responsables de groupes est la base du Frat. Au cours du XXe siècle, cette structure va peu à peu 

se modifier, afin d’adapter à tous les changements que connaît le Frat (évolution des effectifs, 

changements de programmes, contraintes des prestataires…) 

Des modifications sont progressivement apportées à l’ensemble de la gestion du pèlerinage. Avec 

l’essor de l’évènement, l’équipe directrice est scindée et spécialisée. En 1956, l’équipe se compose 

de sept adultes : un prêtre directeur général, un prédicateur des grands, un prédicateur pour les 

petits, un prédicateur pour les malades, un prédicateur pour les clercs, un prédicateur pour les 

chants, un secrétaire général187. 

 

Cette organisation facilite la gestion des groupes. Chaque membre de l’équipe est un 

prêtre, excepté le secrétaire général. Il semble que l’association souhaite garder tout le contrôle du 

rassemblement sans laisser des laïcs prendre une place importante au sein de l’organisation. Le 

Fraternel est ainsi plus proche des autorités ecclésiastiques en montrant une direction religieuse 

stricte et bien définie. Les archives parlent de la présence des évêques en 1930, et pourtant aucun 

document n’atteste de leur rôle ou de leur fonction. En 1950, Monseigneur Touzé accompagne le 

pèlerinage, ce qui marque la continuité de la présence des autorités ecclésiastiques au Frat. À 

partir de cette date, un religieux est toujours mentionné parmi les responsables du Fraternel. 

Dans les années 1970, ils sont de plus en plus sollicités afin de donner de l’importance au Frat 

comme mouvement d’Église (ils sont cinq en 1969188). Avec l’extension du voyage à la banlieue 

parisienne, les évêques des diocèses franciliens sont tous invités par les responsables à y 

                                                 
185 « Le Fraternel », juin- juillet 1930. 
186 « Le Fraternel », juin- juillet 1930, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, Carton 3G2 6d. 
187 Lettre du Fraternel 1956, courrier du 20 mars 1956, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris. Carton 3G2 
6d. 
188 Dossier « chiffre du fraternel des Filles », 1969, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d 
(2e). 
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participer, et même à nommer l’un d’entre eux comme accompagnateur, c'est-à-dire à être présent 

tout au long de la préparation annuelle du Frat et lors de son déroulement. Cette nomination 

donne un véritable appui à l’association qui est ainsi reconnue et soutenue par les pouvoirs 

religieux : « Le Frat, voulu et soutenu par l’ensemble des évêques de la région […]189. » 

La direction de l’association, au départ exclusivement religieuse, ne peut le rester à cause 

de la présence des mouvements (JOC, JOCF, JIC, JICF, JEC, JECF…) et des laïcs de plus en 

plus nombreux et dynamiques dans l’organisation d’évènements religieux. Ils encadrent les jeunes 

sous l’autorité des prêtres responsables, puis progressivement, ils deviennent indispensables pour 

l’ensemble de la gestion car ils ont des compétences diverses, utiles pour le Fraternel : « le prêtre est 

entouré d’un groupe de laïc : scouts, JIC, Action Catholique de l’Enfance…car le Frat est très centré sur les 

mouvements190. » 

 

 

C- les commissions : 
 

L’apparition des « commissions » n’est pas clairement identifiée dans les archives. Cette 

désignation est visible à la fin des années 1960 et représente des petits groupes associant religieux 

et laïcs, travaillant sur un point bien défini de l’organisation du Fraternel. Elles apparaissent avec 

l’évolution des attentes des jeunes (temps de groupes, découverte des autres, détentes…). 

L’équipe d’animation doit en tenir compte et préparer un programme correspondant aux 

participants. Le frat détermine des « temps forts », cérémonies ou moments de groupes. Ils vont 

être appelés « piliers » et mélange les moments festifs, des cérémonies religieuses ou des temps de 

groupes. Les quatre piliers du rassemblement étant formés en 1962, il semble que les groupes de 

travail se créent au même moment pour s’occuper chacun d’une partie. 

En 1974, quatre sont déjà formées : 

- carrefours (comprenant l’animation, vie de groupe et les libres propositions) 

- liturgie 

- temps libre 

- documentation (livret et publicité)191 

Il apparaît dans un premier temps que la division du travail est faite par regroupement :  

                                                 
189 Antoine Hérouard, « l’aventure du Frat », Communio, revue catholique internationale, la jeunesse et l’Eglise, 1995, 
p42. 
190 Entretien avec Robert Phalip, prêtre responsable des Frat 1966-1968-1970) ; 
191 Bilan de préparation du Fraternel 1974, carton d’archives de l’association « Rassemblement Jeunes Lourdes 73-74-
75-76-77-78-79 ». 
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- L’ensemble des propositions du programme : les carrefours et la vie de groupe 

(s’occupant des hôtels, du transport, de temps en unité.)  

- Le programme religieux pour les cérémonies.  

- Les moments de détente avec les temps libres pour les excursions  

- L’ensemble des documents écrits (livret, affiches, …). 

Au total, neuf personnes sont réparties dans ces quatre commissions. Elles sont accompagnées 

d’une équipe diocésaine (personnes représentants les diocèses allant au Frat) de 4 personnes 

(deux laïcs, un prêtre et une religieuse) qui doivent être les relais entre les groupes des différentes 

paroisses participantes et l’équipe des commissions : « Toutes les prises de décisions pour le Frat seront 

retransmises par les délégués diocésains (=équipe diocésaine)192 ». 

 

Le bureau quant à lui est composé d’un prêtre, de deux laïcs, d’une religieuse et d’un 

secrétaire193. Cette forme d’organisation est modifiée au fil des ans du fait des remarques des 

différents membres et de l’organisation générale du Frat. 

Lors de la préparation du voyage de 1977, il existe déjà huit commissions. Celle des carrefours 

prend de l’importance à cause du travail qu’ils demandent, comme le précise une lettre circulaire 

de l’équipe d’animation en 1976 : « pour travailler les démarches de carrefours par âge et par milieu et pour 

prévoir d’autres aspects du rassemblement194. » les huit groupes sont : carrefours et liturgie (milieu 

indépendants jeunes), carrefours et liturgie (milieu indépendant ainés), carrefours et liturgie 

(commune au milieux), libres propositions, relations avec les handicapés, vie de groupe et 

organisation matérielle195. Ce découpage indique l’importance qu’a prise le temps de carrefours au 

sein du rassemblement. Il semble que ces activités soient considérées par les organisateurs 

comme l’animation la plus importante, car beaucoup de bénévoles y travaillent afin de 

correspondre parfaitement aux types de jeunes. Il est alors perceptible que le Frat se tourne 

dorénavant vers les milieux indépendants, de plus en plus représentés, au détriment du milieu 

ouvrier qui connaît une baisse d’effectif. 

Quelques changements sont observés pour la préparation, notamment l’intention de faire des 

libres propositions, plusieurs témoignages pour les Bernadettes « Redistribution des libres propositions : 

il s’agira essentiellement de témoignages amorçant un échange avec les filles (laïcs engagés, mouvements, évêques, 

                                                 
192 Bilan de préparation du Fraternel 1974, carton d’archives « Rassemblement Jeunes Lourdes 73-74-75-76-77-78-
79 ». 
193 Dossier « Lourdes 74 », Carton archives « Rassemblement Jeunes Lourdes 73-74-75-76-77-78-79 ». 
194 Lettre du père Guittet aux responsables de groupes des diocèses et doyens, aux membres de l’équipe de 
coordination élargie, Paris le 10 novembre 1976. Carton d’archives 1972-1979. 
195 Lettre du père Guittet aux responsables de groupes des diocèses et doyens, aux membres de l’équipe de 
coordination élargie, Paris le 10 novembre 1976. Carton d’archives 1972-1979. 
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prières, chants liturgiques…)196. » Le dialogue est favorisé par le choix de personnes capables 

d’entretenir une conversation avec les participantes, de les aider à poser des questions et d’y 

répondre clairement. 

En parallèle, les responsables souhaitent donner à l’équipe d’organisation un visage multi-

diocésain : tous les bénévoles sont issus des différents diocèses participant au Frat. Cette décision 

est qualifiée de « moteur197 » à la préparation de l’animation du pèlerinage car grâce à cette équipe, 

l’ensemble de la région est active dans l’organisation et tous les participants ont un référent. 

 

La nouvelle alternance du Frat, collégiens et lycéens à partir de 1978, est un défi 

important à relever pour l’équipe. Les évêques d’Île-de-France nomment le père Philippe Dumas 

pour concrétiser le rassemblement mixte de Lourdes, et le père Francis Truptil pour celui de 

Jambville198. Chargés de la préparation pour trois rassemblements, ils doivent constituer 

rapidement deux équipes différentes. Le contenu du programme nécessite une amélioration et 

une adaptation au nouveau mélange des sexes. 

L’équipe de coordination met en place des commissions comme les années précédentes, mais 

avec plus d’attention au choix des personnes et à la  concertation avec les mouvements 

participants comme le précise une lettre de 1978 : « […] neuf commissions pour mettre en place cet 

événement qui demande beaucoup de mise en relation et de lien entre les groupes d’associations199. »  

Le rassemblement du pèlerinage des filles et celui des garçons est un enjeu énorme. C’est un 

changement général et important pour l’ensemble des personnes allant au Frat. Les jeunes 

comme les animateurs doivent avoir des moments pour préparer cette nouveauté et même au 

cours du Frat, il faut prévoir des temps d’échange sur ce sujet afin de bien l’assimiler et de le vivre 

pleinement « Importance de lourdes 78 et de sa préparation, pression pour ne pas qu’il y ait d’échec : les 

carrefours doivent être bien gérer pour que les filles et garçons puissent se poser les bonnes questions. On met en 

place des assemblées partielles et des forums pour que les animateurs puissent discuter de cette mixité200. » 

 

La gestion de l’équipe d’organisation du premier rassemblement mixte de Lourdes n’est 

pas bien connue. En revanche, celle de Jambville l’est particulière car la création intégrale de cet 

                                                 
196 Lettre du père Guittet aux responsables de groupes des diocèses et doyens, aux membres de l’équipe de 
coordination élargie, Paris le 10 novembre 1976. Carton d’archives 1972-1979. 
197 Compte-rendu du week end de préparation les 16 et 17 septembre 1972,  pour le pèlerinage des Bernadettes de 
1973. Carton des Archives de l’association du Fraternel 1972-1979.  
198 Entretien avec le père Robert Phalip, le 12 Mars 2008, responsable de la coordination des œuvres entre 1965 et 
1971. 
199 Lettre de préparation du Frat mixte de Lourdes du 9 au 15 avril 1978, Carton d’archives de l’association 1972-
1979. 
200 Courrier pour la préparation du Frat Mixte de Lourdes, le 12 septembre 1977, Carton d’archives de l’association 
1972-1979. 
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évènement est décidée dans la précipitation. Francis Truptil n’a que peu de temps pour 

rassembler une équipe et répondre aux impératifs du nouveau Frat. Il choisit de donner de 

l’importance à son groupe de bénévoles : il est appelé « collectif », car chaque membre prend part 

aux décisions générales : « Il (le Frat) est pris en charge autant matériellement que pastoralement, par un 

Collectif d’une vingtaine de personnes, composé d’animateurs, laïcs, jeunes, de religieuses et de prêtres, tous en 

responsabilité auprès des jeunes201. » 

Les laïcs sont considérés d’égal à égal avec les religieux. Les choix portés par le prêtre 

responsable quant à la gestion de la préparation reflètent l’importance accordée à l’expérience des 

bénévoles auprès des jeunes : « Ce collectif n’est pas destiné à agir et à penser pour vous, mais à vous 

permettre de prendre votre place, toute votre place, au sein de cette marche de trois jours.  

Il veut permettre l’expression, le témoignage de votre groupe de Jeunes et vous aidera à le faire. 

Ce Collectif ne se veut pas anonyme et souhaite être au cœur du Fraternel à votre service et le témoin de l’Amour 

du Christ qui nous rassemble et nous fait vivre202. » 

 

Le Frat de Jambville n’est pas uniquement un défi de mixité. Francis Truptil a également 

comme mission de rassembler tous les diocèses d’Île-de-France en six ans (soit trois Frat : 1979-

1981-1983)203. La mission n’est pas évidente puisque en 1978, il n’y en avait encore que cinq au 

rassemblement (Paris, Seine et Marne, Hauts de Seine, Seine Saint-Denis, Val de Marne). Cet 

évènement se devait de devenir régional afin de prendre de l’importance dans tous les 

mouvements catholiques de jeunesse. L’objectif d’un tel regroupement était de favoriser les 

relations entre jeunes catholiques et leur montrer que d’autres lycéens ou collégiens existaient 

autour d’eux, avec les mêmes croyances et le même dynamisme. 

La réussite des premiers Frat mixtes, à Lourdes et à Jambville, permet de relancer le 

pèlerinage qui connaissait une véritable perte d’effectifs à la fin des années 1970. L’organisation 

prend en compte tous les bilans de groupes et les remarques des bénévoles afin de parfaire le 

rassemblement. 

 

Les commissions changent de nombre et de fonctions. En 1985, les « libres propositions » 

disparaissent pour laisser une plus grande place aux témoins/relais, la vie de groupe fusionne avec 

la vie de village pour le Frat de Jambville204… ces décisions ne sont pas à proprement parler des 

changements fondamentaux, pourtant elles contribuent à une meilleure gestion, une meilleure 

                                                 
201 Dossier Frat 1979, Livret pour les médias, Francis Truptil, carton d’archives de l’association, 1972-1979. 
202 Ibid. 
203 Entretien avec le père Francis Truptil, le 14 octobre 2008, responsable des Frat de Jambville 1979-1981-1983. 
204 Bilan de l’équipe d’animation du Frat de Jambville 1985, carton d’archives de l’association, Jambville 1985. 
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organisation, permettant de faire du Frat un évènement de plus en plus fréquenté par les 

aumôneries, paroisses et mouvements de l’ensemble de la région. La « publicité » est intensifiée 

dans les diocèses de Versailles et Pontoise205 et permet le rassemblement des huit à la fin des 

années 1980.  

 

En 1990, 13 commissions existent. À celles déjà connues, s’ajoutent les finances, le 

secrétariat, le lien entre commissions, les fêtes et forum, les vocations, les prières, l’attaché de 

presse, la promotion du Frat206. L’augmentation de leur nombre a deux causes : 

- Le nombre croissant de participants au Frat 

- La spécialisation de plus en plus approfondie du programme. 

En effet, les responsables souhaitent instaurer des propositions riches, diverses et complètes, 

pouvant offrir de multiples choix. Celui-ci permet à chaque participant de vivre le rassemblement 

qui lui correspond, avec des temps collectifs, mais aussi des temps aménagés en fonction des ses 

besoins (prières, isolement, dialogue, …) 

La médiatisation du Frat n’est pas un souhait réel des responsables. Elle est utile dans les diocèses 

pour promouvoir le pèlerinage dans des groupes qui n’y ont encore jamais participé. Des moyens 

sont mis en place, visibles dans les commissions par la création d’un poste d’attaché de presse, de 

coordinateurs vidéo et d’un journal. Ces supports offrent la possibilité aux médias diocésains de 

parler de l’évènement, mais ils sont surtout utilisés dans le cadre même du rassemblement. La 

vidéo enregistre les images et les temps forts du Frat pour ensuite produire une cassette 

« souvenir » pour les jeunes (à partir de 1991207). Le Journal, Chapiteau pour Jambville ou Clairon 

Lourdais  pour Lourdes, est publié tous les jours du rassemblement pour les participants208. L’un 

et l’autre ont une utilité interne : faire connaître certains groupes, parler de la musique du Frat ou 

de certaines cérémonies. L’objectif n’est pas de faire de la publicité nationale autour du 

rassemblement car celui-ci ne concerne qu’une partie de la population (les jeunes catholiques) 

dans une sphère restreinte (l’Île-de-France). Il ne doit pas non plus promouvoir l’évènement au 

niveau régional car le public est très ciblé, il informe juste la population et permet de maitriser 

l’information exterieure. Le journal donne de la valeur au Frat, car il créé des échanges 

d’informations et une communication interne. 

 

                                                 
205 Bilan de l’équipe d’animation du Frat de Jambville 1985, carton d’archives Jambville 1985. 
206 Dossier Frat 1990, inscription, liste, paiement et remboursement. Carton d’archives Lourdes 1990 ½. 
207 Isabelle BAUDIN, op. cit, p52. 
208 Début en 1982, fin en 2004, entretien Catherine Perretti et livret Frat des jeunes d’Ile-de-France, Lourdes 26 mars 
1er avril 1988, p11. 
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À partir des années 1990, le Frat accueille l’ensemble des diocèses. La coordination entre 

les équipes des commissions et les groupes est de plus en plus délicate. Afin de palier ce 

problème, les délégués diocésains forment à leur tour une équipe pour les aider dans la diffusion 

des informations209. De nouveaux temps sont proposés tel que les espaces (temps avec des 

thématiques spécifiques) ce qui provoque une augmentation des bénévoles pour la préparation de 

ces moments210. Les nombreuses propositions (espaces, carrefours, temps de groupe…) faites aux 

jeunes demandent une parfaite cohésion des commissions.  Les bénévoles accumulent de plus en 

plus de travail au cours de l’année de préparation et pendant le rassemblement. Avec le nombre 

croissant de participants, les équipes aident également à la gestion des groupes, mais il devient 

difficile de régir la logistique et le matériel sur place. Les responsables trouvent donc la solution 

de faire appel à des étudiants pour se charger des problèmes techniques rencontrés lors de 

l’évènement. Les ORL (Organisation, Rangement, Logistique) apparaissent au cours des années 

1990 pour soulager les commissions. Ils sont présents deux ou trois jours avant et après le Frat 

pour aider les bénévoles211. 

Leur présence devient indispensable pour gérer le déplacement des participants : présents 

aux gares de départ et d’arrivée, dans les lieux de cultes, dans les rues,… ils sont les « mains » du 

Frat. Au nombre de 39 en 1996212, ils sont 90 en 2004. Un représentant des ORL, choisi par les 

responsables, est chargé de recruter (par réseau de relations) les membres et d’être en lien 

permanent avec les responsables des commissions213.  

Les ORL sont divisés en deux : les « Hors Pie X » (ceux qui travaillent en dehors de la Basilique 

Pie X à Lourdes) et les « Hommes en Blanc »214. Les premiers sont en charge du matériel et des 

déplacements. Les seconds aident à la gestion de l’ensemble de la basilique de Lourdes. 

Progressivement amélioré, le groupe se nomme ORL, puis Hommes Blancs, et enfin Sweats 

Blancs pour les différencier du reste de l’équipe d’organisation. En 2002, ils se forment en 

commission, au même titre que les autres bénévoles, afin d’être présents tout au long de l’année 

de préparation du Frat. 

 

 

 

                                                 
209 Liste de l’équipe d’animation Frat 1994, carton d’archives de l’association « Lourdes 94, Formulaires, inscriptions, 
dossier secrétariat, bilan, statistique, fiche témoin ». 
210 Bilan de la commission « vie Frat », le 30 mai 1996, carton d’archives de l’association Frat Lourdes 1996. 
211 Ibid. 
212Ibid. 
213 Dossier préparation avant Frat, Carton Archives de l’association « Lourdes 2000, avant le Frat, équipe 
d’animation, bilans, évêques, chartes de l’EA. » 
214 Bilan de Philippe Masset sur le Frat 1998. Carton  d’archives de l’association, « bilan Lourdes 98 ». 
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D- Les changements des années 1990-2000 : 

 

L’organisation évolue dans la continuité de la décennie précédente. Les effectifs 

augmentent, amenant à compléter les équipes de bénévoles. De puis des dizaines d’années, Le 

Frat évoluait en collaboration avec l’ABIIF (Association des Brancardiers et Infirmières d’Ile de 

France). Cette association permettait la gestion des handicapés se joignant au Frat, sans pour 

autant que le pèlerinage ait une préparation spécifique pour ce public particulier. L’ABIIF prenait 

en charge la gestion de l’intégralité du voyage. Elle avait un train (appelé « train blanc ») avec des 

couchettes. Les malades étaient de tous âges, mais faisaient partie intégrante du Frat. Les 

accompagnateurs étaient principalement des élèves  du lycée catholique Saint-Jean-de-Passy. Ils 

participaient tous aux célébrations communes. Avec l’augmentation des effectifs, il devient 

difficile pour les organisateurs des deux associations de trouver des accords. De plus, les 

handicapés ne sont pas tous du même âge, ce qui pose problème pour les célébrations, la liturgie, 

les carrefours… (qui ne leur sont pas adaptés). En 1992, le Frat et l’ABIIF se séparent. Pourtant, 

le pèlerinage doit poursuivre l’accueil de personnes malades. Elle décide alors de prendre seule en 

charge cette responsabilité en désignant des personnes au sein de son équipe de bénévoles pour 

se charger de l’ensemble de ce domaine215. 

 

En 1997, une nouvelle association est créée. « Le Fraternel » garde son nom et son mode 

de fonctionnement. Il diffère par la gestion associative. En effet, des laïcs sont à présent placés à 

la tête du Frat afin de protéger l’Église en cas de problème. En effet, jusqu’à cette année, la 

responsabilité du pèlerinage reposait sur l’Eglise. Si un accident se produisait, elle en était 

responsable et devait assumer l’ensemble. Eu 1997, les responsables trouvent un accord pour 

éviter cela. Dès lors, trois personnes laïques représentent le bureau « Le Frat a changé de statut, il est 

maintenant Association Loi 1901 avec ses obligations juridiques et comptables, le président de l’association et le 

trésorier sont directement responsables des engagements du Frat216.» 

Pour le reste, le fonctionnement est le même : un évêque est accompagnateur pour faire 

un lien solide entre le Frat et l’Église, un prêtre est nommé responsable et gère l’ensemble des 

commissions. Cette forme, très structurée, rencontre pourtant un problème. Le prêtre n’est pas 

uniquement responsable du Frat, il s’occupe également de sa paroisse. Le travail annuel que 

représente le rassemblement devient de plus en plus difficile à gérer malgré l’aide active de 

                                                 
215 Isabelle BAUDIN, « Ce Frat qui a traversé le siècle, 1908 1998 », les éditions du Cerf, Paris, 1998, p64-65. 
216 Compte rendu de la réunion plénière du 25 septembre 1999 à Issy les Moulineaux, Carton d’archives Lourdes 
2000, avant le Frat, équipe d’animation, bilans, évêques, Charte de l’EA. 
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l’équipe de bénévoles217. De plus, la multiplication du nombre de volontaires et de groupe de 

travail n’aide pas à une communication facile. Les commissions œuvrent chacune de leur côté et 

la mise en commun lors du week end de filage n’est plus suffisante pour la préparation (week end 

de réunion qui à lieu peu avant le rassemblement, où tous les bénévoles sont là pour vivre 

l’ensemble des évènements qui auront lieu au cours du Frat qu’ils préparent. Les personnes 

présentes font le déroulement complet et toutes les commissions expliquent leur rôle au fur et à 

mesure.)  

 

Cet extrait suivant d’un document envoyé aux évêques par les organisateurs du Frat en 

2000, atteste de l’importance qu’accordent les responsables au changement de système « Le 

minimum de structure pastorale, administrative et institutionnelle est le suivant : 

- Un bureau et un conseil d’administration, intéressé par le Frat, ils nous font réfléchir 

sur nos choix en matière de sécurité, de transports, d’assurance et encadrent juridiquement notre 

rassemblement 

- Deux salariés : dont un comptable à temps partiel 

Un « monsieur logistique » par exemple un jeune retraité, nommé responsable pour suivre tous les contacts et la 

logistique. Peut être faut-il envisager une indemnité sur deux ou trois mois au moment du Frat ? 218» Le 

pèlerinage de l’an 2000 doit être moderne et dynamique. Il faut donc repenser à l’ensemble de sa 

forme, tout en profitant du nouveau cadre associatif. 

Sept commissions sont constituées : la liturgie (17 bénévoles), les carrefours (cinq bénévoles), les 

témoins (sept bénévoles), la communication (onze bénévoles), la Vie Lourdes (quinze bénévoles 

dont deux pour la gestion des trains, un pour les handicapés et un pour les hôtels), la logistique 

(trois bénévoles), les délégués diocésains (neuf bénévoles). L’équipe se compose désormais de 79 

volontaires pour conduire l’ensemble du Frat. Cette augmentation du nombre de bénévoles est le 

reflet de l’accroissement de la fréquentation du pèlerinage. Il demande plus de préparation et 

donc, plus de personnes pour s’en charger. À sa tête, il y a toujours l’évêque accompagnateur, 

avec un prêtre directeur, le bureau (les laïcs responsables de l’association), un secrétaire en charge 

de tout le côté administratif et un salarié pour l’assister219. 

 

Les réunions de préparation qui jalonnent l’année sont réparties afin que tous les 

bénévoles ne soient pas rassemblés en permanence (ce qui alourdi les préparations). Les réunions 

                                                 
217 Entretien avec Stéphane Lissilour, secrétaire général du Frat 2000-2008. 
218 Dossier pour les évêques d’Ile-de-France, Carton d’archives de l’association,  « Lourdes 2000, avant le Frat, 
équipe d’animation, bilans, évêques, Charte de l’EA. » 
219 Lettre aux responsables de groupes, Lourdes 2000, doc.cit. 
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« restreintes » concernent les responsables de commissions, les plénières l’ensemble. Cette 

séparation est réalisée pour des questions pratiques, les groupes travaillent sur leur projet et une 

fois par mois les responsables se rencontrent pour comparer leur progression en ce qui concerne 

les tâches qui leur incombent « Le responsable de la commission sera initiateur de rencontre avec d’autres 

responsables de commissions pour faire avancer harmonieusement les décisions et le projet220. » 

Une fois tous les deux mois, l’ensemble des participants se retrouve pour valider la fin de chacune 

des missions et faire le bilan de ce qu’il leur reste à accomplir.  

Le schéma ci-dessous représente les relations entre l’ensemble des responsables et des bénévoles. 

 

                                                 
220 Dossier de préparation avant Frat, doc. cit. 
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Le prêtre responsable s’occupe du thème, du recrutement, des commissions, du travail avec les 

bénévoles et de l’organisation de réunions. Le secrétaire, salarié laïc, est présent pour le seconder 

et l’assister dans l’ensemble de l’organisation et gérer les prestataires221. 

 

Les améliorations portées à l’ensemble des commissions au cours des années 2000 sont 

nombreuses. La plus importante est probablement celle créant le groupe « HandiFrat », pour 

faciliter l’ensemble du pèlerinage aux groupes comptant des handicapés (transport, navette dans 

Lourdes, logement à Jambville, temps adaptés…). Les délégués diocésains se sont eux aussi 

entourés d’une équipe afin de les aider dans la coordination. 

Le nombre global de bénévoles n’évolue plus et les commissions observent une certaine 

récurrence. Tous les groupes de travail sont composés différemment, certaines comptent un 

grand nombre de personnes comme la liturgie puisqu’elle est en charge de l’ensemble des 

célébrations : elle se compose de plusieurs sous-groupes, chacun responsable d’une cérémonie 

(accueil, eucharistie, réconciliation, envoi,…). Les commissions travaillent en interaction, sous 

l’autorité du secrétaire général (entre 2000 et 2008) et des permanents (à partir de septembre 

2008). 

Le schéma222 illustre l’actuelle organisation de l’association. Les évêques nomment l’un 

d’entre eux pour être présent pendant la préparation, ils désignent également deux prêtres (un 

pour Jambville, un pour Lourdes) à la direction de trois rassemblements. Ils sont en accord avec 

le bureau pour le choix des salariés. Entre 2000 et 2008, un secrétaire général et une assistante ont 

assuré le fonctionnement de l’association. Depuis 2008, la mission est répartie entre un 

responsable des bénévoles et un responsable des prestataires.  

Les couleurs associées aux commissions sont celles des sweats pendant le Frat. Ce 

système instauré au cours des vingt dernières années permet de différencier les principaux rôles 

au cours du rassemblement.  

L’équipe écoute (gris), composée de prêtres ou de laïcs, est présente pour écouter les jeunes ayant 

des difficultés. Ces personnes sont professeurs, médecins ou encore psychologues et savent 

conseiller et orienter.  

L’équipe sécurité (orange), surveille l’ensemble du rassemblement. Elle est présente de jour 

comme de nuit pour éviter des intrusions à Jambville, ou raccompagner les jeunes traînant dans 

les rues de Lourdes après le couvre feu instauré par l’organisation. 

Les sweats blancs doivent être eux aussi repérables car ils sont chargés de canaliser les groupes 

lors des déplacements (cérémonies et procession). 
                                                 
221 Entretien avec Stéphane Lissillour, secrétaire général du Frat 2000-2008. 
222 Entretien avec Anne-Sophie Deweerdt, permanente au Fraternel. 
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Depuis les années 1980, la commission communication (rouge) se charge du livret, elle est surtout 

présente pour filmer le Frat, photographier chaque instant, recueillir des témoignages de jeunes. 

Depuis le début du XXIème siècle, son rôle a évolué car le journal du Frat ne paraît plus : elle 

documente avec des photos et des articles le site web du Frat, crée en 2000223. Elle invite 

également les journalistes de médias régionaux, nationaux, catholiques et les guide dans les grands 

moments.  

Le reste des commissions est en bleu (ainsi que les responsables) car les participants n’ont pas 

besoin de connaître leur fonction. D’ailleurs, ces bénévoles ne sont que très peu visibles au Frat 

puisqu’ils travaillent dans les lieux réservés aux organisateurs. 

 

La Basilique Saint Pie X à Lourdes, devenue un symbole fort pour le pèlerinage, est le lieu 

de rassemblement pour les cérémonies. Cette église souterraine de 16 000m2 demande un 

aménagement particulier pour le Frat. Alors qu’avant les années 2000, chaque commission gérait 

son travail et réglait les détails, il devient nécessaire d’imposer une personne capable de se charger 

de l’ensemble de la gestion de la basilique (organisation entre les commissions et les prestataires). 

Le prêtre responsable nomme un « coordinateur de Pie X » car la basilique nécessite beaucoup 

d’aménagements et de matériel 

(sonorisation, lumière, écran,…).  

Cette décision est prise en 2000 

par les responsables : « Avoir une 

interface permanente côté Frat en régie 

pendant toutes les liturgies, un peu 

comme un directeur artistique. C’est un 

membre de la commission liturgie qui a 

suivi les préparations à Paris et qui 

connaît les déroulés fonds et formes. Il 

connaît aussi les partenaires techniques 

(son lumière et vidéo) et a une petite 

compétence technique.    Photo de l’intérieur de la Basilique saint Pie X224 

Il veillera, sur Paris, à écrire le synopsis des célébrations en intégrant les données techniques. Il y a 4 personnages 

clés à Pie X qui gagneront à bien se connaître avec les Frat et donc à se rencontrer avant pour coordonner leur 

travail : le responsable HB, celui de la liturgie, le directeur artistique et le responsable Pie X225. » 

                                                 
223 Document « préparation Frat 2000 », Carton d’archives Lourdes 2000, avant le Frat, équipe d’animation, bilans, 
évêques, Charte de l’EA. 
224 Frat 2006, image de Mle Céline Goy, bénévole de l’équipe des Sweat Blancs. 
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« Pie X » devient un point important dans la gestion du rassemblement. Sans être une 

commission, elle va être gérée par un responsable qui œuvrera avec l’ensemble des groupes de 

travail. La cohésion des équipes, chacune restant dans son domaine de compétence, garantira la 

réussite de l’évènement. Pour le Frat de Jambville aussi, les responsables adoptent ce type 

d’organisation pour le chapiteau faisant office d’église. La technologie ne cesse d’évoluer dans ces 

lieux pour satisfaire l’ensemble des participants (pour Jambville : « la vidéo est introduite en 1991, avec 

un écran géant. En 1997, il y en a six226. ». En 2008 pour Lourdes : « 400 m2 de podium, 30 000 watts de 

son, 300000 watts d’éclairage, 8 écrans géants, 10 caméras, 50 techniciens professionnels, 8 sky tracer, un écran 

géant plein jour de 35 m2, la plus grande poursuite d’Europe… dans la plus grande basilique de France !227 ») 

 

Au début des années 2000, la gestion du 

rassemblement oblige à multiplier les bénévoles, 

conséquence de la forte fréquentation du Frat. Il se 

professionnalise à tel point qu’il devient nécessaire 

d’employer un spécialiste, tout d’abord à temps 

partiel, afin d’aider le prêtre responsable. Le 

secrétariat, déjà salarié, ne possède pas les 

compétences requises pour organiser l’ensemble.  

La première idée était d’indemniser un jeune retraité 

pour qu’il soit dans les bureaux du Frat à temps 

partiel. Cependant, en 1999 et 2000, la somme de 

travail est telle qu’un permanent à temps plein 

devient indispensable pour toute l’année de 

préparation.   

            Intérieur du Chapiteau de Jambville 2007228

           

L’arrivée d’un salarié à temps complet permet de professionnaliser la 

gestion du Frat. Le secrétaire général recruté est un spécialiste de l’organisation 

d’évènement. Il va réorganiser l’intégralité des commissions dans l’optique de 

les rendre plus performantes. Il réalise également des études de marché auprès 

                                                                                                                                                         
225 Bilan de la rencontre pour la préparation du Frat 2000, Carton Archives de l’association Lourdes 2000, avant le 
Frat, équipe d’animation, bilans, évêques, chartes de l’EA. 
226 Isabelle BAUDIN, op. cit, p41. 
227 Communiqué de presse « J-15 », commission communication, archives personnelles. 
228 Photo de M. Pierre Loosdregt, responsables des Sweats Blancs 2007.  
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des prestataires pour obtenir les meilleurs prix. Un cahier des charges est mis en place pour 

chaque groupe afin de respecter son programme qui doit s’imbriquer parfaitement dans celui des 

autres229 « Le cahier des charges de chaque commission devient une obligation afin d’avancer tous et d’avoir des 

objectif précis sans empiéter sur les autres commissions230. » 

Des améliorations techniques générales sont apportées à la gestion du rassemblement.  

Ainsi des voitures sont louées pour le Frat (pour l’accueil et le transport, l’achat de matériel,…), 

des vélos (pour accélérer les déplacements des bénévoles dans Lourdes ou dans le parc de 

Jambville,…). Parallèlement, un graphiste est employé pour créer de nouvelles affiches et le logo 

du rassemblement est complété par les mots « prier, rencontrer, Chanter » à la fin de l’année 

1999231, pour le rassemblement de l’an 2000.  

Les responsables souhaitent également que les jeunes repartent avec un souvenir concret du Frat, 

symbole de leur venue au rassemblement232. À présent, lorsque le Frat a les moyens, un cadeau 

est offert à l’ensemble des participants (jeunes, animateurs et bénévoles), en lien avec le thème 

(exemple : en 2004 la phrase était « Sois mon rocher », une pierre a été donné à tous). Par ces 

différents aspects, aussi bien techniques que pratiques, le Frat se veut plus proche des pèlerins. 

L’équipe veut en permanence faire évoluer les propositions pour ne pas tomber dans la 

dépréciation (manque de nouveautés, désintéressement de la jeunesse…) « […] Nous évoluons très 

vite et il ne faut pas que stagne notre proposition pédagogique : les jeunes changent, leurs attentes aussi, ils sont 

différents dans leurs origines sociales et scolaires233.» 

 

La prise en charge du Frat évolue constamment depuis sa création. Le petit effectif que 

représentait le voyage initial ne demandait que peu de personnes et le prêtre était au centre de 

l’organisation. L’évolution des effectifs, dès le début des années 1930, impose la présence 

d’encadrants supplémentaires et une préparation plus spécifique. L’accompagnement des évêques 

devient indispensable car l’association se veut alors diocésaine, puis régionale à partir des années 

1970-1980. La demande des jeunes change et il est important de la prendre en compte pour 

poursuivre le pèlerinage. Des bénévoles laïcs prennent une place de plus en plus prépondérante 

dans l’organisation de par leur  présence permanente aux côtés des jeunes. Le prêtre directeur a 

                                                 
229 Document « préparation Frat 2000 », Carton d’archives Lourdes 2000, avant le Frat, équipe d’animation, bilans, 
évêques, Charte de l’EA. 
230 Ibid. 
231 Compte rendu de la réunion plénière pour Lourdes 2000, le 22 juin  1999,  Carton d’archives de l’association, 
« Lourdes 2000, avant le Frat, équipe d’animation, bilans, évêques, Charte de l’EA. » 
232 Compte rendu de la réunion restreinte du 1er février 2000, Carton d’archives de l’association, « Lourdes 2000, 
avant le Frat, équipe d’animation, bilans, évêques, Charte de l’EA. » 
233 Document « préparation Frat 2000 », Carton d’archives de l’association « Lourdes 2000, avant le Frat, équipe 
d’animation, bilans, évêques, Charte de l’EA. » 
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besoin d’être secondé par une équipe dynamique, capable de faire de chaque Frat un évènement 

unique car en perpétuelle évolution. Toutes les fins de pèlerinage et préparation du prochain sont 

accompagnées de bilans (de groupes, de commissions, d’animateurs et de jeunes) pour considérer 

l’ensemble des acteurs et pouvoir constamment apporter les améliorations nécessaires. 

Le Frat est une grosse organisation, plus d’un an de travail autour des comptes, des 

prestataires ; des réunions sont organisées dans chaque diocèse, des rassemblements pour la 

préparation, des rencontres avec les hôteliers ainsi que les Sanctuaires de Lourdes et tout cela 

reste possible grâce aux actions des bénévoles, constamment présents soutenir le pelerinage dans 

sa démarche. Le rassemblement est aujourd’hui considéré comme l’un des pèlerinages les plus 

professionnels grâce à son organisation structurée et encadrée234 « Le Frat, on s’en doute, est une 

grosse machine (et il faudrait encore parler des permanences ou des espaces d’exposition, du journal du Frat, des 

veillées, des transports, de la sécurité, etc.). Le travail de préparation est considérable. L’intendance parfois lourde, 

les questions techniques complexes. Mais je crois que tous ceux qui vivent cette aventure -car c’en est une !- ne le 

regrettent  pas. Non seulement à cause du défi à relever, mais surtout par ce qui est ainsi donné aux uns et aux 

autres235. » 

 

 

E- Les animateurs et responsables de groupes 

 

Avant la mise en place des commissions, les responsables, notamment l’abbé Caillet et le 

conte Arnould de Nadaillac, géraient l’ensemble des préparations et le prêtre dirigeait en plus son 

groupe de jeunes. Ce système ne pouvait plus suffire avec l’adhésion d’autres patronages. La 

création des équipes de bénévoles permettait de prendre en charge l’intégralité de la préparation 

du Frat. Outre ces adultes en charge de l’animation, d’autres encadrent les groupes. Les 

commissions les dispensent de toute organisation matérielle pour qu’ils puissent se consacrer 

uniquement à leurs jeunes. Les animateurs sont issus des paroisses. Dans les années 1930, les 

prêtres prennent conscience de l’importance du choix des encadrants afin de veiller au bon 

déroulement de l’évenement. Le recrutement devient plus sélectif. Les archives et documents ne 

parlent pas de cette décision, mais avec la mise en place des Frat mixtes, les organisateurs essaient 

de responsabiliser ces personnes : « Animateur signifie : celui qui donne l’esprit »236 . 

                                                 
234 Entretien avec Mle Anne-Sophie Deewerdt, permanente du Frat à partir de 2007. 
235 Antoine Hérouard, « l’aventure Frat », Communio, revue catholique internationale, la jeunesse et l’Eglise, 1995, 
p47. 
236 Livret animateur, Frat 1995, Jeunes d’Île-De-France, Jambville, du 25 au 28 mai 1995. 
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Ils sont présents dans la vie des participants, tout au long de l’année de préparation. Les séances 

d’aumônerie ou les cours que peuvent suivre les jeunes, sont animés par des adultes responsables 

de leur suivi pastoral. Le rassemblement se prépare sur plusieurs plans : religion, financement et 

motivation. Le thème (fil conducteur du Frat) est connu à partir de la première assemblée 

plénière. Les délégués diocésains en font part aux encadrants de jeunes afin de pouvoir 

commencer à l’aborder. Il est ensuite repris sous différents aspects lors des réunions (séance 

d’aumônerie environ tous les 15 jours) avec les jeunes : lecture d’Évangile, jeux et activités. 

L’ensemble se veut préparateur et unificateur. La cohésion de l’ensemble des personnes allant au 

Frat est une condition car elles vont vivre et partager l’ensemble du programme. Il faut que tous 

puissent se connaître et se respecter. Ces rapports sont importants pendant le pèlerinage puisque 

les jeunes vont être sous la responsabilité des accompagnateurs, à un âge où l’autorité et le respect 

sont parfois difficiles à obtenir. 

Les sorties ou les projets (pièce de théâtre, aide humanitaire…) réalisés entre septembre (reprise 

du cycle scolaire) et le Frat sont autant de moments permettant la création de liens.  

 

Le Frat conseille un maximum de jeunes par animateur. En 1924, le chiffre était déjà de 

un pour dix comme le précise le secrétariat : « le pèlerinage acceptent des personnes âgés de plus de 20ans, 

qu’accompagné de dix enfants237. ». Dans les années 1950, il passe à un pour huit afin de mieux 

connaître les participants et d’être plus attentif. Ce dispositif offre une présence importante 

d’adultes et favorise l’intégration de tous les pèlerins. Au cours du siècle du Frat, des remarques 

ont toujours été faites concernant la formation des animateurs. En effet, les responsables de 

groupes les recrutent, mais aucune garantie de résultat ou d’efficacité ne peut être appliquée dans 

ce domaine. Les aînés avaient en charge les plus petits et même si d’autres adultes étaient 

présents, le Frat rencontrait souvent les problèmes avec les jeunes animateurs dès 1936 : « J’ai été 

peiné en voyant des groupes qui se promenaient en ville aux heures d’exercices communs. Que pouvez-vous faire 

contre ? Peut-être rappeler dans le journal lors des avis que chaque groupe doit absolument être à tous les offices et 

organiser des exercices privés en plus des communs ? Puis une délicate surveillance en ville avec rappels à 

l’ordre238. ». 

 

Effectivement, l’organisation du Frat propose un programme sur l’ensemble du séjour, 

mais rien n’est fait pour l’imposer. Les accompagnateurs sont tenus d’encadrer les groupes et d’y 

                                                 
237 Lettre du secrétariat, 12e pèlerinage Fraternel, Janvier 1924, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 
3G2 6d. 
238 Courrier de l’abbé Parenty, responsable de la paroisse d’Arras, pour le comte de Nadaillac, le 15 juillet 1936, 
Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
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participer, pourtant le Frat ne peut pas vérifier la présence de tous. Une solution partielle est 

trouvée, en imposant un âge minimum aux animateurs à partir des années 1960. Néanmoins des 

difficultés sont encore rencontrées239. Il n’y a pas de réelle proposition faite pour palier cette 

situation ; toutefois, le Frat propose la « formation » des animateurs au cours des « Frat aux 

Champs » répartis dans l’année. Cela permet d’intégrer les accompagnateurs dans leur rôle 

d’encadrant responsable. Une sensibilisation est faite autour du thème, des besoins des jeunes à 

l’adolescence, des problèmes potentiels rencontrés…  

L’équipe d’animation ne se contente pas de préparer le Frat en informant les animateurs du 

thème: elle offre aussi la possibilité de préparer les temps de groupe tel que les carrefours. En 

effet, depuis leur création en 1962, ils sont sous la responsabilité des encadrants. Les adultes 

doivent animer un débat ou faire différentes activités proposées par les bénévoles avec des jeunes 

qu’ils ne connaissent pas. La réussite de ces réunions, au nombre de trois ou quatre, dépend en 

grande partie de la qualité d’adaptation de l’adulte. Il doit avoir un minimum de connaissances en 

matière de religion pour répondre aux questions et pour intéresser les participants au dialogue. 

Les responsables précisent leur rôle dans le livret du Frat : « L’animateur doit permettre aux jeunes 

d’écouter, de parler, d’être acteur, mais aussi de gérer les discussions et le temps de parole notamment en 

carrefours240. » 

Pour cela, la solution trouvée, en dehors des « Frat aux Champs », est de créer une charte des 

animateurs, proposée dans le livret du pèlerinage  « Nous attendons de vous que tu sois : Animateur, 

présent, dynamique, reposé » 241.  

Il est difficile traiter de l’ensemble du travail des animateurs. Pourtant leur rôle est très important 

dans le déroulement du Frat puisqu’ils sont en relation directe avec les jeunes. Ils doivent être 

capables de répondre à leurs attentes, ce qui est parfois difficile en raison du peu de différence 

entre l’âge des participants et la leur. Il semble que la limite d’âge de 20ans et la présence de 

réunion permettent d’assurer un minimum de sérieux dans le recrutement des adultes. De plus, 

leur rôle d’animateur de carrefours les responsabilise car se sont des interventions à préparer.  

 

 

L’évolution des bénévoles au service des jeunes a différentes causes : tout d’abord, la plus 

importante est celle des effectifs. Ensuite, elle est liée aux modifications du le programme et enfin 

aux attentes de plus en plus précises et personnelles des jeunes.  

                                                 
239 Dossier « Bilan de l’équipe d’animation du Frat 85 », carton d’archives « Frat Jambville 1985 ». 
240 Livret animateurs « les jeunes d’Ile de France font le Frat » Jambville 7-8-9-10 mai 1987. 
241 Dossier jaune bilan équipe d’animation, Fraternel 1985, Archives de l’association « Frat 1985 ». 
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À la création du pèlerinage, le prêtre aidé d’un séminariste ou d’un confrère suffisait pour gérer 

l’ensemble des jeunes et les préparations. Avec la hausse de l’effectif, une organisation s’impose à 

la fin des années 1920 pour gérer les trains (avec les chefs de convoi), les inscriptions (le 

secrétariat), le secteur médical (les internes des hôpitaux de Paris), les handicapés (l’ABIIF)… Il 

en est de même pour informer les animateurs et responsables de groupes : il faut les tenir 

informés avancements de la préparation ce qui impose progressivement des réunions. Les années 

1930 sont une période faste pour le pèlerinage : Beaucoup de jeunes, un programme attractif et 

une adhésion d’un grand nombre de quartiers de Paris. La seconde guerre mondiale stoppée le 

Fraternel et cause une baisse de participation jusque dans les années 1950. Le rassemblement 

invite tout Paris. Avec la division du dicoèse de la Seine en quatre en 1966, les organisateurs 

développent l’idée de faire du pèlerinage un rassemblement régional. Le projet met du temps à se 

concrétiser car en 1980, tous les départements ne sont pas encore représenté (ou très peu). Cette 

initiative, accompagnée de la nouvelle formule du Frat (un pour les collégiens, un pour les 

lycéens) permet de dynamiser l’évènement. La hausse des effectifs oblige à créer de nouvelles 

propositions pour le programme et donc à augmenter les équipes de bénévoles. Dans les années 

1990, ces groupes se structurent et s’organisent, notamment après la création de la nouvelle 

forme d’association.  

L’évolution globale du nombre de bénévoles est considérable : si le premier voyage comprenait 

deux encadrants (ou trois), aujourd’hui l’équipe se compose d’environ 160 personnes pour 

Lourdes et le double pour Jambville. Cette réalité est en rapport direct avec les effectifs, mais est 

certainement due à l’attention que porte le Frat aux demandes des jeunes. 
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La crise des années 1970 
 

Depuis 1928 (sauf pendant la seconde guerre mondiale), le Fraternel des colons (garçons, 

années paires) alterne avec le rassemblement des Bernadettes (filles, années impaires). Ce 

roulement correspond aux attentes des écoles religieuses (non mixtes) ainsi qu’aux idéaux des 

associations telles que la JOC (Jeunesse Ouvrière Chrétienne), JEC (Jeunesse Etudiante 

Chrétienne), JIC  (Jeunesse Indépendante Chrétienne), MEJ (Mouvement Eucharistique des 

Jeunes) …  

Lors de leur création, les Colonies Fraternelles de la Jeunesse acceptaient des jeunes de 12 

ans (et parfois moins, puisque cet âge était donné à titre indicatif) accompagnés d’aînés de plus de 

18ans. Progressivement, avec les remarques des responsables, les organisateurs observent que des 

changements semblent nécessaires au sujet de la tranche d’âge ainsi que du type de public ciblé 

(écoles privées et publiques). 

 Au cours des années 1970, ces modifications entraînent des questions sur l’ensemble du 

pèlerinage. Les manifestations de mai 1968 remettent-elles aussi en question l’organisation de 

l’association religieuse ? Peut-être pas, mais elles entrainent certainement une demande de 

nouveauté et d’adaptation générale. Le fond et la forme du Frat sont à revoir. Le pèlerinage entier 

est à retravailler.  

  

 

A- La restriction de la tranche d’âge : 

 

Les Colonies Fraternelles de la Jeunesse, pèlerinage conçu pour les adolescents, permet le 

voyage de nombreux jeunes de 10-20ans. L’alternance des filles et des garçons apporte un 

nouveau « souffle » au séjour, permettant ainsi un voyage tous les deux ans, ce qui évite l’usure 

trop rapide d’un séjour coûteux et très long à préparer. Comme nous l’avons vu, la cellule-type, 

créée par Mr Torrilhon242, permet de différencier implicitement les petits et les aînés en donnant 

un rôle aux seconds. À l’origine,  l’âge, que ce soit pour les Colons ou les Bernadettes, n’est pas 

un critère pour partir à Lourdes. Cela le devient après la seconde guerre mondiale. Pour les 

organisateurs, l’objectif n’est pas de limiter le nombre de participants, mais bien de pouvoir faire 

un pèlerinage correspondant à leurs attentes. Or, entre 10 et 20 ans les mentalités diffèrent et le 

programme proposé par le Frat jusqu’alors ne peut satisfaire l’ensemble. 

                                                 
242 Lettre de l’Abbé Caillet, livret « Pèlerinage de Lourdes, Colonies de Vacances des Pyrénées » 1924. Archives 
Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
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Créer un pèlerinage adapté aux jeunes implique de prendre en compte une multitude de 

données. Ce public particulier demande des animations variées, sous différentes formes, 

explicatives, ludiques et motivantes. Les responsables doivent trouver comment captiver et, 

surtout, dynamiser les pèlerins. Les participants doivent être actifs dans le rassemblement, 

notamment en vivant les temps proposés par les organisateurs.  

Comprendre les attentes de la jeunesse ne semble pas compliqué pour les animateurs car ils 

vivent déjà avec eux en patronage, en paroisse, en aumônerie, en mouvement ou en école. Il faut 

des activités sportives et culturelles (telles que les nombreuses excursions proposées), des temps 

de partage, des temps d’écoute et des temps de prière. Chaque tranche d’âge n’est pas aussi 

sensible à toutes les propositions, certaines réclament plus d’attention (les plus jeunes), d’autres 

souhaitent un dialogue avec les adultes et le respect de ceux-ci (les aînés). C’est pourquoi il est 

nécessaire de diviser les participants en deux groupes : les aînés (17ans et plus) et les plus jeunes 

(12-16ans). Cette notion est ancienne puisqu’elle existait déjà en 1924. Elle prend la forme de 

séparation en hôtel, afin de répondre également aux besoins de sommeil des plus petits243. 

En 1956, le secrétaire général rappelle qu’il n’existe pas de limite d’âge ; toutefois il indique que 

les moins de 12 ans pourraient avoir du mal à vivre et à comprendre le pèlerinage. Cette 

information n’est cependant qu’une indication comme il est précisé dans le texte mais elle donne 

déjà une première indication de la limitation de la participation244. Les accompagnateurs des 

jeunes sont  responsables de la cohésion du groupe, et de la compréhension de chaque membre. 

Les aînés sont chargés d’encadrer des plus petits pendant la journée, ils sont leurs repères. 

Pourtant, eux aussi ont besoin de temps entre eux et adaptés, avec des adultes les encadrant. 

Dans l’intention de répondre à cette aspiration, des veillées et conférences leur sont réservées à 

partir des années 1950245. Il y a donc des moments collectifs, tels les messes, les cérémonies, mais 

aussi des temps par tranche d’âge246. 

 

Dans les années 1960, cette configuration commence à évoluer : le pèlerinage est proposé 

à partir de 14 ans sans pour autant imposer une restriction pour les plus vieux. Ce changement 

témoigne de l’orientation de l’association et de sa volonté d’être plus proche des adolescents. 

L’Apostolat des Laïcs (conseil s’occupant des mouvements religieux de jeunesse) voit le Frat 

comme un outil de réflexion pour les participants. Ceux-ci doivent pouvoir voir dans le Frat, le 

                                                 
243 « Entre Nous », doc cit, 4 mai 1924. 
244 Courrier des Colonies Fraternelles de la Jeunesse, Janvier 1956, Paris, Comte de Nadaillac. Archives Historiques 
de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
245 Lettre « Fraternel 1956 », le 20 mars 1956, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
246 Dossier « Fraternel 1958, le centenaire », Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
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moyen de réflexion, il faut donc donner une certaine limitation d’âge pour préparer un 

programme en lien avec leurs questions « Pour tous les garçons de plus de quatorze ans (nouvelle classe de 

4e et au dessus) des paroisses, et écoles des quatre diocèses, appartenant ou non à un mouvement. Il n’y a pas de 

limitation supérieure d’âge247. » L’exigence se précise pour le rassemblement de 1972, aussi bien pour 

les filles que pour les garçons. «  C’est un rassemblement de garçons de 14-17ans, donc non mixte, proposé 

pour Pâques 1972. L’âge minimum de 14 ans est impératif. Le choix de cette proposition avec tranche d’âge 

limitée non mixte a été muri après le Fraternel 1970 grâce aux critiques et aux contacts avec les responsables filles 

des "Bernadettes". Un rassemblement 14-20ans conduisait à deux démarches parallèles à Lourdes 14/17 et 

17/20ans, difficile à mener ensemble. La préférence s’est portée aux 14-17ans (sans exclure les aînés qui aideront 

à la démarche des plus jeunes, en particulier dans l’animation des carrefours248. »  

Les organisateurs ont une réelle volonté d’adapter le Fraternel aux jeunes pour leur offrir un 

programme approprié. L’obstacle majeur à un changement semble être les animateurs ou 

encadrants qui sont parfois en opposition avec cette mixité. Elle ne peut être instaurée trop 

rapidement même si les responsables sont pour comme le père Robert Phalip en 1972 : « Quoi 

qu’il en soit de la seconde proposition éventuelle d’un rassemblement mixte pour les 17ans et plus, en communauté 

de "terminales", […] un Fraternel 72 aura lieu dans la foulée des précédents c’est-à-dire pour les adolescents de 

14-15-16-17 ans, accompagnés d’aînés des 18-23ans [...]249. » Cet extrait indique que le changement ne 

peut pas être radical et rapide. Les différents membres de l’association se divisent sur la question. 

Il faut prendre une décision étudiée et préparée sur long terme. 

 

Les organisateurs réfléchissent sur les besoins et les attentes des pèlerins, sur les 

propositions à leur faire et l’objectif général de l’association. En effet, le pèlerinage connaît des 

oppositions depuis 1968, notamment les aumôneries mixtes, mais aussi de la part de celles des 

étudiants250. Les responsables se doivent alors d’agir vite afin de proposer une nouvelle formule 

et donner un second souffle au Frat, qui connaît une baisse d’effectif dans les années 1960. Il faut 

toucher un nouveau public (les établissements mixtes) et conserver celui qui est encore partant. 

En effet, le pèlerinage connaît une perte d’adhésion de nombreux groupes car le voyage coûte 

                                                 
247 Courrier du Service Interdiocésain pour l’Apostolat des Laïcs. « Pèlerinage Fraternel 1968 », lettre n°1, Paris le 1er 
septembre 1967. Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d (2e). 
248 Courrier « Fraternel 1972 », novembre 1971, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d (3e). 
249 Lettre de Robert Phalip « Fraternel 1972 », comité Prêtres-Laïcs, n°1, Dimanche 9 mai 1971. Archives Historiques 
de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d (3e). 
250 Lettre de Robert Phalip « Fraternel 1972 », n°0, 5 avril 1971, aux membres du comité 1970, successeurs et 
assimilés, ainsi qu’au comité « Lourdes 1971 filles », Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d 
(3e). 
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cher et ne correspond plus aux jeunes251. La restriction des tranches d’âges de 1960 ne suffit plus 

à satisfaire les mécontentements, le pèlerinage s’use…  

Il semble alors que si les évêques n’adoptent pas une nouvelle formule le rassemblement 

disparaitra rapidement252. 

Un accord entre les différents protagonistes (mouvements, prêtres, laïcs, évêques,…) du 

pèlerinage, garçons et filles, est enfin trouvé en 1977 et appliquée en 1978, le Frat mixte naît et 

avec lui un pèlerinage pour les collégiens et un pour les lycéens. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le tableau ci-dessus illustre les effectifs des Fraternel des Colons entre 1960 et 1978. Le 

pèlerinage connaît une baisse de ses effectifs très forte (de 2500 participants en 1960, il passe à 

1000 en 1978). Cette situation a plusieurs raisons, mais aucun bilan n’y fait allusion. La chute de 

1962 n’est pas expliquée. Serait-il possible que l’un des mouvements allant au Frat ait fait un 

rassemblement à la même période ? L’année 1974 connaît cette confrontation entre le pèlerinage 

et la JOC253. Robert Phalip, responsable des Frat 1966, 1968 et 1970, a vécu cette démobilisation 

des groupes. Pour lui le Frat n’intéresse plus les jeunes car il n’a pas de nouveauté. Or, les pèlerins 

peuvent y aller près de cinq fois au cours de leur adolescence, et même plus s’ils deviennent 

animateurs. S’il n’y a pas de différence d’une année à l’autre, où est l’intérêt pour les participants ? 

Malgré les quelques adaptations testées au cours de cette décennie, les effectifs sont en baisse, 

                                                 
251 Entretien avec Robert Phalip, responsable des rassemblement 1966-1968-1970. 
252 Entretien avec le père Francis Truptil, animateur des Bernadettes en 1977, responsables des Frat de Jambville en 
1979, 1981, 1983. 
253 « Préparation du Fraternel 1974 », carton d’Archives de l’association « Frat 1972-1979 ». 
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répartition publique/privée dans les années 1970
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Est-ce à cause de la hausse du niveau de vie et la facilité croissante des voyages ? Ou est-ce dû à 

l’esprit libertaire après mai 1968 ? Le nombre d’hypothèse est grand et toutes ont certainement un 

rôle dans le désintérêt des jeunes pour le Frat. 

 

 

B- la répartition scolaire : 

 

1- école publique, école privée  

 

Après la seconde guerre 

mondiale, le Fraternel se 

réorganise. Excepté un « faux-

départ » en 1945, les Colonies 

Fraternelles repartent en 1946 et 

permettent de nouveau à des 

jeunes de découvrir Lourdes. 

Pendant les années 1950, 

l’association se fait connaître  dans le diocèse de Paris. Les écoles privées sont minoritaires sur 

l’ensemble des participants. Pourtant, la hausse progressive de ce public a lieu à la fin des années 

1960, ce qui remet en cause l’idée du Frat comme voyage pour les plus démunis. Le Fraternel 

n’est plus seulement un voyage pour les milieux défavorisés, les milieux ouvriers, mais un séjour 

où vivent ensemble des enfants d’origines diverses.  

La décennie 1970 connaît un accroissement de la participation des écoles privées parmi 

l’ensemble des participants. À côté de groupes tels que Saint Michel des Batignolles, la Garenne 

Colombe, Drancy, Villeneuve la Garenne ou Plant Champigny254, des noms d’écoles privées 

apparaissent. 

 

L’éducation religieuse privée voit son intérêt dans le pèlerinage. Celui-ci propose de vivre 

quelques jours entre croyants. Il permet aux écoles d’unir les classes et de leur inculquer les 

valeurs qu’elles défendent. Pourtant, le milieu privé est en général synonyme de jeunes aisés. Il y a 

une évolution des objectifs du Frat. Le mélange des milieux sociaux demande de l’organisation 

(vocabulaire et programme correspondant aux différents milieux). Le pèlerinage s’adapte à son 

public. Les responsables mettent en place des temps de « carrefours » par type d’étude et de 

                                                 
254 Feuille inscription, Lourdes 1936, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
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répartition publique/privée 1985,1987
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famille. Cette division offre ainsi la possibilité à chacun d’avoir un discours approprié sur le 

thème général.   

 

Cette réalité est toutefois à relativiser. En effet, le graphique indique une différence 

marquante ; celle présente entre le rassemblement des filles et des garçons. La gent féminine est 

scolarisée à 40% dans des structures privées, contre 30% pour celle masculine. Cet écart pose des 

questions sur le type de public que les Colons et les Bernadettes visent. L’association étant sous le 

même nom, mais séparée en deux branches, les organisateurs se sont pas les mêmes et leurs 

objectifs non plus. Avec environ 1400 jeunes pour chacun des pèlerinages de 1975 et 1976255, les 

filles et les garçons ne sont pas répartis de la même façon dans les établissements publics et 

privés. Il semble alors que l’association se tourne vers l’ensemble de la population pouvant 

participer au pèlerinage, dans l’optique de rassembler tous les milieux afin d’effacer la différence 

et de permettre la rencontre256.  

 

Le graphique des Frat 1985 et 1987, montre que l’école libre conserve une place 

importante dans l’origine scolaire des participants : 25% des participants en 1987, mais nettement 

moins importante par rapport aux années 1970 (33% en1976).  

L’échange culturel et social devient une réalité voulue par l’équipe d’animation : Une autre 

forme de mixité qui a pour but de valoriser chaque individu et de montrer que le mélange des 

classes, des handicapés, des sexes,… peut-être enrichissant pour tous. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                 
255 Carton « Frat 1972-1979 », Archives de l’Association. 
256 « Préparation du Fraternel 1974 », doc. cit. 
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2- la division scolaire 

 

Les carrefours sont adaptés car même si la mixité des milieux se vit, il faut aussi savoir 

adapter le programme et le discours du pèlerinage.  

 

Divisés en 4 secteurs, les carrefours répartissent les participants en petits groupes de huit 

en fonction de l’origine sociale de chacun ou des études en cours. Par exemple, lors du Frat 1971, 

les Bernadettes étaient séparées en secteur 1 pour les F.E.P, les transitions, les classes pratiques 

C.E.T 1e, 2e et 3e années (Collège d’Enseignement Technique). Le secteur 2 était pour les 1er 

cycles d’enseignement court (Collège d’Enseignement Général et Collège d’Enseignement 

Secondaire) et d’enseignement long (Lycées, Collèges). Le secteur 3 était celui des 2nd cycle lycées, 

collège (2nd et 1e), les terminales, la faculté et les lycées techniques. Le 4e, pour les travailleuses des 

milieux indépendants et du monde ouvrier257. Cela permettait de proposer aux jeunes, des 

groupes plus structurés avec un langage commun et adapté au thème, des animateurs compétents 

car choisis en fonction de leurs études. Cette répartition ne faisait pourtant pas l’unanimité. En 

effet, dans le bilan du Frat 1975, l’idée principale qui ressort des groupes est qu’il y a des 

oppositions entre les différents milieux sociaux, mais qu’il n’est pas souhaitable de les diviser258. 

Les organisateurs veulent favoriser la compréhension, l’intégration et l’argumentation de chacun. 

Il apparaît de plus en plus difficile de poursuivre les carrefours de cette façon, même si les adultes 

(animateurs, responsables, prêtres et encadrants) voient dans cette solution le bénéfice de diviser 

un groupe pour que chaque membre découvre d’autres jeunes de même milieu259. Dans les 

années 1970, il semble difficile de trouver un juste accord car le système possède de bons et de 

mauvais côté comme l’indique un document de synthèse de 1975 : « Pendant les carrefours, la 

répartition par milieux sociaux est mal vécue. Certaines filles sont catégoriques et refusent celle-ci… C’est pourtant 

une nécessité qui a été positive. Il est vrai qu’il était difficile de faire autrement pour créer le contact et le dialogue. 

Avec la division, le dialogue entre les filles ne se connaissant pas a été beaucoup plus facilité avec un discours adapté 

aux milieux260. »  

 

L’opposition à cette forme de séparation réside essentiellement dans l’idée que toutes les 

classes ne sont pas homogènes : certains sont en avance sur leur âge ou programme scolaire, 

d’autres en retard. De ce fait, le mélange peut être possible s’il est bien préparé. Quelque soit l’âge 

                                                 
257 Livret « Frat 71 », rassemblement des filles, archives privées, père Robert Phalip, 12 mars 2008. 
258 Frat des Bernadettes, Document de synthèse, Frat de Lourdes du 23 au 29 mars 1975, carton d’archives 1976. 
259 Bilan des groupes 1972, carton d’archives 1972-1979. 
260 Frat des Bernadettes, Document Synthèse, doc. cit. 
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donné ou le niveau scolaire, les jeunes préfèrent se mélanger pour se découvrir. Le clivage qu’il 

peut exister entre les classes ouvrières, indépendantes ou moyennes ne semblent pas non plus 

être ressenti par les participants qui ne savent pas tous s’identifier à un milieu ou à un autre, tel 

que le bilan des groupes le montre en 1972 : 

« La répartition par classe (scolaire) ne semble pas nécessairement la bonne formule, car certains sont en avance, 

d’autres en retard sur les autres. Tenir compte également de l’âge des jeunes. Les jeunes préfèrent le mélange des 

milieux- ils ne savent d’ailleurs pas toujours à quel milieu ils appartiennent- dans les trois groupes de notre hôtel, 

aucun ne pensaient être du Milieu Ouvrier et pourtant261. » 

Il y a ainsi une réelle différence entre l’interprétation des organisateurs sur la nécessité d’une 

organisation séparée, et celle des animateurs et des jeunes. La division par classe scolaire ou 

milieu social est un bon moyen d’organisation pour les responsable du Fraternel alors que 

l’ensemble des jeunes ne se reconnaissent plus dans celle-ci et ignorent sa signification. Entre ces 

deux partis, les animateurs dirigeant les carrefours doivent faire face au décalage grandissant entre 

la vie des jeunes (qui vivent une mixité de milieux) et les besoins des différentes classes, qui sont 

encore présents : le « secteur 1 » et le 2 sont les jeunes issus d’un enseignement court, leurs 

perspectives d’avenir sont concrètes et proches (ils n’ont plus beaucoup d’années d’étude). Le 

« secteur 3 » comprend des participants d’un certain âge (tous en second cycle) avec une 

perspective de scolarité plus longue que les autres, la dernière section englobe des adolescents 

déjà dans le monde du travail. Le décalage entre les quatre groupes est donc très concret et il est 

difficile d’établir un programme capable de les concilier.  

La solution est assurée par la réorganisation du cursus scolaire par la loi Haby en 1975, 

regroupant les différents collèges (CEG et CES) et structurant différemment l’ensemble. Cette 

nouvelle composition permet au Frat de ne plus tenir compte du niveau scolaire des participants 

et de les mélanger afin qu’ils partagent tous l’évènement et qu’ils découvrent d’autres jeunes, 

quelque soit leur milieu. 

 

                                                 
261 Bilan des groupes 1972, carton d’archives 1972-1979. 
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C- La mixité : 
 
 

Le mélange des sexes devient courant dans les années 1960. Il est fortement revendiqué 

après les manifestations de 1968. La mixité est de plus en plus dominante dans les établissements 

publics et privés participant au Frat (en 1973, date du début du débat, les écoles publiques 

représentaient 58,6% des participants venant au Frat, et 66,8% en 1976262). Le pèlerinage est alors 

contesté, en interne comme en externe (certains animateurs exercent en milieu mixte et 

demandent que le rassemblement le devienne afin de faciliter la démarche de leur groupe). Ce 

mélange des sexes pose un véritable problème puisqu’il correspond aux attentes des aînés, mais 

pas forcement des plus jeunes comme l’indique la lettre du père de Champeau au comité 

d’animation en 1972 : « Pour l’âge actuel 14-20ans ; la mixité ne semble pas souhaitable, Si l’on mixte il faut 

peut-être vieillir : 17-20ans mais alors il y aura moins de jeunes, et ce sera dommage, les jeunes de 15 ans sont très 

marqués par le pèlerinage263. » 

 

 

1- le problème  

 

En 1972, les organisateurs savent déjà que le pèlerinage doit changer « Problème récurrent : 

lieu et mixité. Beaucoup de groupes disent ne pas vouloir venir tant que ce n’est pas mixte. Ce rassemblement ne 

pourra continuer que si les conseils épiscopaux de la zone centrale acceptent264. » 

Les années 1970 sont parcourues de réunions de préparation et de bilans de Frat pour les 

Bernadettes ou pour les Colons avec, en permanence, la question du mélange des sexes ainsi que 

la division des âges, sans pour autant que soit trouvée de solution adaptée. En 1973, la question 

devient majeure, visible à travers les lettres circulant entre les organisateurs et les évêques d’Île-

de-France car la mixité est de plus en plus demandée. Toutefois, les bilans des Frat des années 

précédentes attestent qu’elle est alors une « solution prématurée »265 car elle suppose la mise en place 

de grands moyens pour adapter un tel rassemblement mélangeant les filles et les garçons. 

« Le bon déroulement en 1971 et 1972 des Bernadettes et du Fraternel montre que tel qu’il est proposé, beaucoup 

de jeunes s’y retrouvent bien. La grande majorité des participants se situe entre 14 et 17 ans. Si beaucoup à cet âge 

vivent, il est vrai, ensemble un certain nombre de réalités, il est essentiel pour favoriser l’expression de chacun et 

                                                 
262 Bilan statistique 1973 à 1977, dossier 1973 et 1976, carton archives de l’association « Frat 1973-1981 ». 
263 Bilan Fraternel 1972, Courrier du Père de Champeaux au comité d’animation, carton archives de l’association 
« Frat 72-74 ».  
264 Frat des Bernadettes 1975, Document de synthèse Lourdes 23-29 mars 1975, carton d’archives 1972-1979. 
265 Lettre des Diocèses de Paris, Créteil et St Denis, animation apostolique des jeunes, lettres de pèlerinage des jeunes 
filles « les Bernadettes » du Père Guittet, 1972, Archives 1972-1979 
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chacune de réunir un certain nombre de conditions, notamment un grand nombre d’aînés et de responsables vivant 

au sein de ces groupes mixtes et une animation adaptée. Sur l’ensemble des diocèses, cette solution semblait 

prématurée. […] »266 

 

Dès le début des années 1970, les responsables commencent à réfléchir à une solution alternative. 

Pourtant, en 1974, des responsables de jeunes et également des religieux ne désirent pas instaurer 

un mouvement mixte. Ils sont conscients du malaise sans pourtant vouloir changer cette situation 

« […] non mixité : toujours controversé, ce choix a été fait encore cette année, voici simplement des extraits de 

réactions au Fraternel 72 qui ont joué dans ce choix : 

Entre 14 et 17 ans, ils sont en pleine recherche de leur personnalité, ils ont besoin de se retrouver dans une certaine 

identité de préoccupation pour approfondir le problème. Dans une recherche vraie et profonde, ce ne sera qu’après 

cette étape que l’apport de l’autre sexe pourra être vrai, positif et enrichissant. »267  

Chaque réunion aborde ce thème.  

Le véritable problème vient alors dans cette question : Comment changer  l’organisation sans 

pour autant perdre le contrôle dans le rapport entre les garçons et les filles ? Comment peut-on 

s’adapter à cette demande de mixité? 

Il devient indispensable de répondre à cette question, mais de quelle manière ? 

 

Le problème est complexe : il faut effectivement voir dans le mal-être parcourant les 

organisateurs du Frat, la revendication de la mixité. Il semble difficile de l’accepter car l’Église ne 

semble pas le vouloir et de plus, si cela se mettait en place, il faudrait trouver une solution pour 

que Lourdes ne soit pas un pèlerinage annuel, synonyme alors d’une récurrence redoutée par les 

organisateurs, avec un risque de lassitude. L’idée est de maintenir l’image d’un évènement rare et 

inhabituel.  

S’appuyant sur des bilans de groupes ainsi que sur des expériences d’autres associations, les 

organisateurs mettent en avant le fait que la mixité constitue une responsabilité importante qui 

pourrait alors ne plus faire fonctionner le Frat comme le présente le responsable du pèlerinage en 

1974 : « L’expérience de la JOC et la JOCF montre que le mode de réflexion et d’approfondissement des gars et 

des filles sont essentiellement différents.  

Cela ne parait pas encore assez mûr dans la mesure où la réussite du Frat provient de la richesse des rencontres et 

de la rapidité avec  laquelle elles se font : « on est vite dans le coup ! » alors qu’actuellement tous les rassemblements 

                                                 
266 Courrier d’information du 10 octobre 1972, pour « Lourdes 73 », lettre n°1 du diocèse de Paris, Créteil, Nanterre 
et Saint-Denis, animation apostolique des jeunes, pèlerinage des jeunes filles « Les Bernadettes » du Père Guillet aux 
prêtres, religieuses et directeurs, archives « rassemblements Jeunes, Lourdes 1973-74-75-76-77-78-79. 
267 Document de « Lourdes Frat 74 », archives « rassemblements Jeunes, Lourdes 1973-74-75-76-77-78-79. 
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mixtes demandent une mise en route laborieuse pour arriver à des relations vraies et profondes ; or le Frat dure 

cinq jours… »268 

 

Il faut conserver un contrôle sur les rapports existant entre les sexes. En effet, si à 13-

15ans le mélange bloque les jeunes dans les discussions qui leur apparaissent embarrassantes par 

peur de la présence de l’autre sexe, les 16-18 ans ont tendances à créer des liens entre les filles et 

les garçons plus forts et donc considéré par les organisateurs et l’Église comme plus dangereux. 

En opposition à ce point de vue, des animateurs estiment le mélange intéressant et 

enrichissant :« La mixité : Pourquoi pas ? Puisque partout, les facs et les écoles sont mixtes. C’est bien parce 

qu’on serait en pèlerinage que ce ne serait pas mixte. Je crois que les discussions entre hommes et femmes sont 

beaucoup plus complètes et précises qu’entre hommes ou femmes269. » 

Le problème est donc double : mixité et âge. Les solutions semblent inappropriées, comme le 

souligne le compte-rendu de 1972 : « […] la différence d’âge est reprochée […] » tout comme 

l’appréhension du mélange filles/garçons dans la ville Sainte « […] la mixité est difficilement faisable 

vu le climat de liberté à Lourdes ainsi que la difficulté de la mixité des 13-14ans […] »270. Le « climat de 

liberté » est la principale crainte qui émane des responsables pour l’organisation d’un 

rassemblement mixte. Même si les jeunes sont sous l’autorité et la responsabilité des animateurs, 

le logement en hôtel ainsi que l’autonomie rendent difficile un contrôle permanent du 

programme des adolescents. Il semble impossible de gérer le programme de tous les jeunes sur 

place (si un d’en eux ne veut pas aller à un carrefour, personne ne peut savoir s’il décide de se 

promener) ce qui facilite les relations entre filles et garçons. 

 

 Parallèlement au débat général, des propositions sont étudiées afin de trouver des 

solutions adaptées à la situation : « Un rassemblement mixte de plus de 17ans serait possible et 

intéressant. »271 Même si cela ne semble pas applicable dans le cadre du Fraternel « Il est difficile de 

l’associer à un rassemblement de 14-17ans non mixte, les modes d’animations, les activités étant trop 

différents. »272 

 

 

                                                 
268 Document de « Lourdes Frat 74 », archives « rassemblements Jeunes, Lourdes 1973-74-75-76-77-78-79 ». 
269 Bilan des groupes Frat 1972, carton d’archives 1972-1974. 
270 Compte-rendu du week-end du 16-17 septembre 1972, des pèlerinages 1971-1972. Carton archives 
« rassemblements Jeunes, Lourdes 1973-74-75-76-77-78-79 ». 
271 Courrier d’information du 10 octobre 1972, pour « Lourdes 73 », lettre n°1 du diocèse de Paris, Créteil, Nanterre 
et Saint-Denis, animation apostolique des jeunes, pèlerinage des jeunes filles « Les Bernadettes » du Père Guillet aux 
prêtres, religieuses et directeurs, archives « rassemblements Jeunes, Lourdes 1973-74-75-76-77-78-79 ». 
272 Ibid. 
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2- Le débat interne 

 
Pour arriver à répondre à la demande croissante de la coéducation filles/garçons lors des 

pèlerinages des jeunes chrétiens d’Île-de-France, beaucoup de démarches ont eu lieu : « Depuis 

plusieurs années l’hypothèse d’un rassemblement mixte était soulevée, davantage d’ailleurs par des groupes 

extérieurs au rassemblement, qui attendaient cette décision pour y participer. 

En 1972 un dossier était constitué à la suite des réflexions, des groupes participants et les avantages de la non-

mixité l’emportaient. »273 

Le sentiment de ne plus, correspondre aux attentes des participants s’est fait au début des années 

1970. Pour cela, comme le stipule l’extrait d’une lettre d’information des prêtres responsables du 

Pèlerinage Fraternel, une enquête écrite avait été faite sans pour autant valider l’idée de changer la 

forme du rassemblement. 

La proposition de mixité n’ayant pas été validée à l’unanimité, le rassemblement a continué sans 

changer de forme. Les années suivantes (1973, 1974, 1975, 1976), les bilans de retour font part de 

la même chose : « L’idée qu’il faudrait repenser le problème de a à z : ne plus vivre avec de l’acquis-changer la 

formule qui a réussi. On reconduit, sans réfléchir que les jeunes changent. La formule s’est montrée adaptée 

jusqu’aux secondes mais plus pour les premières, terminales et au-delà »274. Un sentiment commun d’un 

besoin d’un « nouveau Frat », de nouvelles propositions, de changements impératifs pour que ce 

rassemblement demeure, devient essentiel.  

 

Il n’en demeure pas moins que le Frat des Bernadettes est moins controversé que celui 

des Colons. Les filles ne semblent pas vouloir un changement d’une telle envergure. Les raisons 

ne sont pas explicites, mais il faut tenir compte que la participation des écoles libres est très 

présente au sein de ce rassemblement. Il y a donc certainement un grand rôle de l’enseignement 

catholique dans l’opposition de la mixité. Les bilans des groupes exposent cet avis « Les filles 

n’envisagent pas la mixité aussi favorablement que les garçons ; les groupes sont beaucoup plus partagés à ce 

sujet275. »  

La gent féminine serait-elle plus timide et moins ouverte à cette proposition ? Il apparaît que la 

réponse est oui car les bilans en font l’état à de nombreuses reprises. Une distinction est toute 

fois faite entre les plus grandes (17-20 ans), qualifiées « d’anticonformistes » et « d’une volonté 

                                                 
273 Courrier de Lourdes 78, Paris le 25 avril 77 des pères Ph. Dumas et J.P. Saint-Picq, dossier du Père Truptil, 
carton archives 1973-1981 ». 
274 Document de synthèse Lourdes- 23 au 29 mars 1975 (« les Bernadettes »), carton archives « Frat 1973-1981 ». 
275 Document critiques, bilan des groupes Bernadettes 1977, «carton d’archives «  Frat 1973-1981 » 
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d’égalité avec les garçons »276 et les plus jeunes dites « timides » et « ayant besoin de repères entre 

copines ». Cette opposition aurait-elle joué dans la prise de décision d’un autre type de 

rassemblement et dans la mise en place d’un nouveau Frat ? Il est difficile de le dire mais il faut 

forcément en tenir compte. 

 

Dans un communiqué d’un responsable du pèlerinage au cours des années 1970, une 

annexe sur la mixité établit une première possibilité : «  un projet de pélé mixte (plus de 17ans) a été 

théoriquement admis. En fait, personne parmi les groupes mixtes sollicités (aumôneries, lycées), n’a voulu prendre 

en charge ce projet. L’équipe animatrice actuelle n’étant pas spécialiste des pélés de jeunes toutes catégories, continue 

donc à privilégier les pélés 14-17ans. »277 

De plus, l’orientation de l’association est fortement influencée par les mouvements « Le choix de 

non-mixité pour les 14-17ans est motivé par la pédagogie des mouvements non mixtes […] dont relève la 

démarche des carrefours des pélés. »278  

Une première idée est proposée en 1976 par G. Moineau, responsable des précédents pèlerinages 

des Bernadettes : un roulement sur trois années avec les adolescents garçons, puis les 

adolescentes filles et enfin les aînés filles et garçons mélangés qui aurait lieu en 1978279. Ce projet 

ne va pas aboutir, mais les recherches d’adaptation continuent.  

 

Une seconde idée est développée par d’autres responsables, notamment par les pères 

Dumas (dans l’équipe d’animation du Frat, futur responsable du pèlerinage) et Saint-Picq 

(responsable des rassemblements 1974-1976)280 qui proposent de réunir l’ensemble de l’équipe 

d’animation pour trouver une solution convenant à tous :  

« NB : nous devrons choisir pour l’avenir entre plusieurs solutions, au cas où l’expérience du rassemblement mixte 

serait retenue pour 78. 

1ère hypothèse : 1979 14-15 ans garçons 

  1980 14-15ans filles 

  1981 ainés mixtes 16-20ans 

 

2ème hypothèse : 1979 arçons 14-17ans 

                                                 
276 Bilan du week-end de préparation les 16 et 17 septembre 1972 pour le pèlerinage des Bernadettes en 1973. carton 
d’archives de l’association 1972-179. 
277 Communiqué de G. Moineau, aux conseils épiscopaux de la zone centrale sur les pèlerinages de jeunes- 
Bernadettes-Fraternel. Archives  de l’association « rassemblements Jeunes, Lourdes 1973-74-75-76-77-78-79 ». 
278 Ibid. 
279 Lettre des Diocèses de Paris, Créteil et St Denis, animation apostolique des jeunes, lettres de pèlerinage des jeunes 
filles « les Bernadettes » du Père Guittet, 1972, Archives de l’association 1972-1979. 
280 Notes personnelles du père Robert Phalip, responsables des Frat 1966-1968-1970. 
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  1980 filles 14-17ans 

  1981 mixités 16-29ans 

 

3ème hypothèse : 1979 14-15 ans, filles et garçons mais dans deux lieux différents 

  1980 mixte 16-20ans 

  1981 comme en 1979 

 

4ème hypothèse :…. Trouver mieux. »281 

 

Suite à cela, l’équipe d’animation en accord avec la commission chargée d’étudier la possibilité de 

la mixité, propose un réel premier projet comme l’indique une lettre de Jean-Pierre Saint-Picq en 

1976 : « En 1976, l’équipe d’animation du Fraternel optait pour un projet de rassemblement mixte en 1978 

pour les aînés, à savoir jeunes du second cycle ou 16-19ans, ce qui entrainait aussi la mise en place de temps forts 

pour les 14-15ans en non-mixité. Cette orientation était motivée par la réalité de la mixité dans la vie de plus en 

plus des jeunes. »282. 

Après le Frat des jeunes filles en 1977, les organisateurs créent une commission chargée d’étudier 

la question de la mixité. Celle-ci se voit donner un délai de septembre 1977 à mars 1978 pour 

répondre et trouver une solution appropriée. Un des responsables de l’équipe d’organisation en 

parle dans une lettre datée de 1977 : « Tu sais peut-être qu’à la suite du rassemblement des filles à Lourdes 

en 77 un certain nombre de contestations de ce rassemblement ses sont manifestées. Il a été proposé que ce 

rassemblement se déroule en 78 et soit mixte et qu’une commission étudie l’opportunité de ces rassemblements et la 

forme qu’ils peuvent avoir. 

Le conseil restreint des évêques du début de septembre a jugé que cette commission était utile et a demandé qu’elle 

remette dans conclusions et des propositions pour mars/avril 78. »283 

La commission de rassemblement constate l’effet positif du pèlerinage sur l’ensemble de l’Île-de-

France et le dynamisme qu’il apporte (le pèlerinage devient un symbole, il crée des liens entre les 

catholiques de la région…) et de là estime qu’il faut poursuivre, tout en respectant les volontés 

des jeunes. 

Il semble clair que les associations ou les groupes venant de milieux mixtes font de plus en plus 

pression vis-à-vis des organisateurs sur la situation. Il devient primordial pour la continuité du 

Fraternel que celui-ci propose une alternative. En 1977, les responsables en sont conscients et ont 

                                                 
281 Courrier de Lourdes 78, Paris le 25 avril 77 des pères Ph. Dumas et J.P. Saint-Picq, dossier du Père Truptil, 
carton archives « Frat 1973-1981 ». 
282 Ibid. 
283 Lettre de Michel Guittet au près Jean Le Fur, le 30 septembre 1977, carton archives « Frat 1973-1981 ». 
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peur de la création d’un autre rassemblement si l’association ne se décide pas très vite : « […] La 

plupart des aumôneries de lycée et un certains nombre de paroisses et d’établissements libres n’y ont jamais 

participé. 

Au nom de certaine conception de « LOURDES », d’une autre idée de la démarche à suivre pour un 

rassemblement de jeunes, au nom de tous ceux qui n’y viennent pas habituellement, une requête a été formulée 

[…]: envisager un autre rassemblement ou d’autres rassemblements, dans un autre esprit et un autre lieu. Ceci 

engage l’ensemble d’une pastorale et ses orientations. 

Pour cela, la mise en place d’une commission a été souhaitée par le conseil épiscopal de Paris, pour étudier la 

question et donner ses conclusions en mars 78.  

Cette commission doit être au maximum représentative des différentes approches et des différentes responsabilités 

concernant une pastorale des jeunes […]284 ».  

Cet extrait indique clairement que le Frat et le conseil des évêques de la région d’Ile-de-France 

doivent trouver rapidement une proposition car certains responsables ou membres suggèrent la 

création d’un autre évènement. Cette hypothèse engendrerait probablement la fin du 

rassemblement fraternel alors que celui-ci à mis du temps à se construire, à être soutenu par les 

ecclésiastiques et à trouver un programme correspondant aux jeunes. L’auteur de cette lettre ne 

veut pas se dégager des problèmes de l’association par la création d’une nouvelle. Il souhaite la 

prise d’une décision qui trancherait entre la fin du Frat et la création d’un autre rassemblement. 

 

Les organisateurs perçoivent que le Frat a besoin d’une deuxième jeunesse, mais 

également, si le pèlerinage veut perdurer, il lui faut correspondre aux demandes des participants. 

Michel Guittet explique après le Frat des Bernadettes de 1977 : « Je sais bien la limite de ce 

rassemblement et ses ambiguïtés. Il existe, et j’ai pu vérifier sur la Région Parisienne, qu’il portait du fruit. 

D’autre part, je sens bien que s’il n’existerait pas, d’autres rassemblements verraient le jour avec d’autres 

orientations285 ».  Autrement dit, si l’esprit de regroupement des jeunes d’Île-de-France veut se 

prolonger dans le temps, il faut alors faire évoluer le Frat pour que sa mission demeure. 

Si les représentants et organisateurs faisant partie de la commission de préparation du Frat 

s’intéressent à la modernisation du rassemblement, il reste encore le problème de l’adaptation et 

de sa mise en place. 

 

 

                                                 
284 Document et lettre, du 30 septembre 1977, pour une commission rassemblement jeunes. Carton archives « Frat 
1973-1981 ». 
285 Courrier de Michel Guittet à la commission d’étude sur la mixité du pèlerinage, le 30 septembre 1977, Carton 
archives « Frat 1973-1981 ». 
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3- La proposition adoptée 

 

Après les débats du début des années 1970, le conseil des Evêques et la commission du 

rassemblement des jeunes optent pour lancer une vaste enquête qui déterminera la solution la 

mieux adaptée en fonction des demandes. En 1977, les prêtres de l’équipe d’animation en font un 

résumé :«  […] il nous parait important de vous faire connaître les conclusion de la commission de travail sur 

l’avenir des futures rassemblements interdiocésains de jeunes, conclusions qui ont obtenu l’accord du Conseil 

restreint des Évêques de la région parisienne. 

Par ailleurs, elle a lancé en mars dernier une large enquête auprès de 350 personnes dans les aumôneries, paroisses 

et mouvements de jeunes de cinq diocèses de la zone centrale et elle a obtenu 205 réponses écrites. 

Une conviction commune apparaît surtout : l’intérêt de la nécessité d’un ou de plusieurs rassemblement pour les 

jeunes de la région parisienne286. » 

 

À la fin de l’année 1976, ce rassemblement interdiocésain287, réunissant la commission de 

travail sur l’avenir des futurs Frat à lieu afin de discuter de l’importance d’un tel rassemblement. 

Celui-ci représente un investissement en temps important. Il ne faut donc pas prendre des 

décisions à la légère ni rejeter tous avis importants « Ce rassemblement demande un accord minimum 

entre les paroisses les écoles catholiques, l’aumônerie de lycée, aumônerie de mouvement pour ce type d’expérience 

plus large et plus diversifiée288. » 

Après une étude portant sur une partie de la population des cinq diocèses de la zone centrale 

(Paris et sa banlieue proche) 205 retours ont été reçus sur les raisons d’un tel rassemblement. Peu 

de documents de l’enquête ont été conservés, il reste uniquement les grandes idées développées 

vis-à-vis du pèlerinage, avançant l’importance de le conserver, de le faire grandir et évoluer. 

Le Frat apparaît comme une première expérience d’Église pour les jeunes, une réponse à leur 

besoin de temps fort, et de rencontres. Le rassemblement permet de maintenir une dynamique, 

un lien entre la vie de tous et la foi, un lieu de diversité apprécié des jeunes. Sur les 205 réponses, 

156 sont favorables à la mixité quel que soit l’âge : la commission se doit de prendre en compte 

cette majorité : « Un point est sûr : une majorité pour la mixité quelque soit l’âge (156 réponses pour) 

Finalement, plusieurs proposition concrètes ont pu être faites et soumises au conseil des Evêques, ceux-ci ont 

manifesté leurs avis, donné leurs préférences et renvoyé la décision à cette commission. Elle s’est réuni et à décidé : 

-l’alternance tiendra compte des âges et des lieux : 

                                                 
286 Lettre du rassemblement interdiocésain de Jeunes, Paris le 3 juillet 1978. De Michel Guittet, Philippe Dumas et 
Francis Truptil. Carton Archives « Frat 1973-1981 ». 
287 Rassemblement interdiocésain des jeunes de Paris, le 3 juillet 1978, Archives 1975-1979 
288 Compte rendu partiel de la commission de la Délégation Apostolique des Laïcs (DAL) le 2 avril 1976, carton 
d’archives de l’association 1974-1981. 
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Année A : rassemblement en région parisienne pour les 13-15ans 

Année B : rassemblement à Lourdes pour les aînés 16-20ans (type fraternel 78) ». 

 

En 1977, l’évêque auxiliaire de Paris, Monseigneur Marcus289, informe le conseil épiscopal de la 

décision du comité « Lourdes » d’organiser l’année suivante un pèlerinage mixte, sous la 

responsabilité de Jean-Pierre Saint-Picq290. Cette décision réfléchie et étudiée, est capitale pour le 

bien de l’Église et pour une meilleure évangélisation des milieux indépendants. Avec cette 

évolution du Frat, ces milieux tels que les collèges et lycées catholiques déjà mixtes vont pouvoir 

se rallier, tout comme les quelques aumôneries qui refusaient jusqu'à présent de participer au Frat 

du fait de sa non mixité. Afin de satisfaire aussi les religieux ou animateurs en opposition à ce 

mélange, des temps « non mixtes » sont prévus291 par les prêtres responsables : « L’expérience des 

années précédentes invite à permettre aux garçons et aux filles de vivre séparément une démarche 

d’approfondissement et de partage : celle des carrefours. Il semble alors possible de confronter de manière ponctuelle 

ces 2 démarches en assemblées partielles292.»  

Concilier les deux, dans les premiers rassemblements de ce type, semble alors être la solution la 

plus adaptée pour tester la viabilité du projet et ne pas heurter les encadrants. 

En 1978, le premier Frat mixte se déroule à Lourdes pour les lycéens, sous la 

responsabilité de Jean-Pierre Saint-Picq entouré de Philippe Dumas et Philippe Gueudet. 

L’expérience fonctionne, même s’il reste beaucoup à améliorer, et il paraît évident de l’adapter 

aux plus jeunes…  

 

Les années 1970 voient une réelle remise en question de l’ensemble du pèlerinage. La 

réalité des chiffres et des effectifs en baisse, ainsi que la montée des contestations sur la non 

mixité sont des problèmes à traiter rapidement. La contestation du mode de fonctionnement du 

Frat est-elle due à l’évolution rapide de la société ?  

Bien des problèmes rencontrés lors de cette période qui ne favorisent pas la prise de décision 

concrète et rapide :  

- l’opposition entre les filles et les garçons : les premières sont moins demandeuses de la 

mixité que les seconds. 

                                                 
289 Catéchèse, les 13-15 ans, Jambville 1992, « Le Fraternel de Jambville », par Antoine Hérouard prêtre responsables 
des Frat 1993-1995-1997. Archives du Frat, Belzunce. 
290 Courrier datant du 10 juin 1977, Carton archives « Frat 1973-1981 ». 
291 Courrier de Lourdes 78, Paris le 25 avril 77 des pères Ph. Dumas et J.P. Saint-Picq, dossier Père Truptil, carton 
archives « Frat 1973-1981 ». 
292 Ibid. 
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- les organisateurs se divisent sur ce sujet : certains sont pour, avançant l’idée qu’un mélange 

favoriserait le dialogue et dynamiserait l’ensemble. D’autres pensent que la cohabitation des 

sexes n’est pas utile, il n’y a que cinq jours de pèlerinage et les jeunes parlent mieux s’ils ne 

sont pas mélangés. 

- les mouvements, encore présents dans l’équipe d’organisation, influencent l’organisation et 

la préparation. 

 

Pourtant, la peur de perdre un évènement tel que celui-ci a permis de réagir. Le Frat apparaît 

comme bénéfique pour les jeunes de Paris et de la proche banlieue. Il faut conserver l’idée, 

rajeunir le pèlerinage et établir de nouveaux roulements. La division par tranche d’âge doit être 

plus rigoureuse, la séparation par milieu social paraît désuète, les filles et les garçons veulent se 

retrouver,… autant de données difficiles à gérer et à faire collaborer dans un rassemblement 

catholique avec des bases datant de 1908. Il semble cependant impossible de ne pas réagir. Les 

évêques et d’anciens organisateurs cherchent des réponses et solutions alternatives. 1978 est un 

test, effectué dans la relative peur d’un échec qui serait alors synonyme de fin définitive du Frat. 

Cette expérimentation fonctionne, il y a certes des défauts, mais ce principe plait et est à 

renouveler.  

Les années 1980 sont initiatrices de la nouvelle formule, en prenant en compte des erreurs 

du passé (lassitude et manque de compréhension de la jeunesse293): elles doivent, à chaque fin de 

rassemblement, tirer de l’expérience le meilleur en cherchant à l’améliorer et à le remettre en 

question pour ne surtout pas revivre une période de crise. L’objectif est vaste et est appelé à l’être 

encore plus par la décision de faire du Frat un pèlerinage régional. 

 

 

 

Le pèlerinage, tel qu’il était proposé entre 1908 et les années 1960 est contesté car il ne 

correspond plus aux jeunes. Si l’effet « bienveillant » des aînés était positif au début du XXe siècle, 

il ne l’est plus car les plus vieux n’ont pas les mêmes centres d’intérêts que les plus petits. La 

présence plus importante des animateurs permet aux 18-20ans de ne plus prendre en charge les 

12-16ans. De ce fait, les tranches d’âges n’ont plus rien à voir les unes avec les autres. Les 

quelques adaptations des organisateurs ne suffisent pas à palier les problèmes rencontrés. De 

plus, avec l’ouverture du pèlerinage à tous les milieux sociaux, le Frat essaie de s’adapter en 

divisant certains temps du rassemblement pour que chacun puisse avoir la parole et partager des 

                                                 
293 Entretien avec le père Francis Truptil, responsables des Frat de Jambville 1979, 1981, 1983. 



 95 

moments avec des jeunes issus des mêmes origines. Là encore, le pèlerinage n’observe pas les 

jeunes pour qui ces séparations n’ont plus de signification. Le rassemblement ne plaît plus, les 

effectifs le montrent par leur baisse dans les années 1960-1970. La solution n’est pas évidente car 

les différents membres de l’organisation ne sont pas du même avis. Les contestations sont 

ignorées au début de la décennie 1960, mais la réalité met en danger le Frat : si les groupes ne 

viennent plus, le pèlerinage n’a plus de raison d’être. Le long débat qui s’ensuit n’aboutit pas 

directement à une proposition. Beaucoup de projets sont proposés, mais aucun ne correspond. 

Après les concertations des évêques et une enquête sur les participants, une nouvelle formule est 

proposée en 1977. Les jeunes ne se sont-ils pas lassés en sept ans de débats de voir leurs 

demandes remises à plus tard d’une année sur l’autre ? La proposition finale n’est pas unanime 

dans l’ensemble des bénévoles et responsables, mais elle permet d’espérer une prolongation du 

Fraternel qui fête ses 70 ans lors du premier Frat mixte des 16-18ans à Lourdes en 1978.   
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Jambville 

Le petit frère de Lourdes 
 

Le Frat de Jambville est crée en 1979, suite à la décision des évêques de modifier le 

rassemblement de Lourdes, Antoine Hérouard, responsable des Frat 1993-1995-1997, rappelle en 

1999, les débuts de ce pèlerinage : «  La création du Frat de Jambville en 1979 voulait permettre aux jeunes 

de 13-15ans de vivre un rassemblement original, préparé et fait pour eux. Ce rassemblement s’est voulu d’emblée 

régional […]. Il est soutenu par l’ensemble des évêques de la région et s’adresse aux groupes de jeunes provenant 

aussi bien des aumôneries que des établissements publics, catholiques des paroisses. […] 

Il y a un avant et un après Frat […] Vivre une aventure comme le Frat n’est pas neutre. Et pour les adolescents 

qui y participent, avec les promesses, mais 

aussi les incertitudes et les fragilités de cet 

âge, la joie d’être ensemble, le fait de vivre à 

plein ces journées, la capacité de partager et 

de se découvrir soi-même, le témoignage de la 

foi, la célébration joyeuse du Christ ressuscité 

et le don de l’Esprit de Pentecôte sont autant 

de pierres qui balisent leur marche. Des 

années après, beaucoup peuvent faire référence 

au Frat comme une étape importante, parfois 

décisive, de leur vie chrétienne. » 294    photo de château de Jambville295 

Le Frat de Jambville se met en place après le premier Frat mixte des 16-18 ans à Lourdes 

en 1978. Celui-ci ne devait pas mélanger garçons et filles, mais après les années 1970 et tous les 

débats, les organisateurs ont préféré donner un nouveau dynamisme à l’association en mélangeant 

les jeunes filles et les garçons âgés de 13-15ans. Ainsi, les 4e et 3e (ou assimilés) partent en 1979 

pour la première fois à Jambville. Cette nouvelle proposition doit permettre un rapprochement 

entre les jeunes de même âge. Le lieu n’a pas été simple à trouver. En effet, Lourdes offre trop de 

liberté pour des adolescents de 13 ans, il fallait donc un cadre plus restreint dans un lieu plus 

proche de Paris.  

 

                                                 
294 Brochure de lancement du Frat 1999, Responsable du Fraternel 1993, 1995, 1997, carton d’archives de 
l’association, Frat 1999. 
295 Photo : Laurline Dautel, Frat 2007. 
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Le père Francis Truptil se voit confier cette lourde tâche par le Cardinal Marty au début 

de l’année 1979. La seule contrainte : un lieu sécurisé et pratique296. Ce prêtre a peu de temps 

pour trouver la solution, mais il connaît les Scouts de France, propriétaires d’un parc de 52 

hectares à proximité de la capitale, avec un château pouvant abriter une centaine de personnes. 

Même si les Scouts n’ont jamais organisé d’autres rassemblements que les leurs, ils pourraient 

louer le domaine au Frat. Les organisateurs trouvent des accords avec les propriétaires afin de 

réserver l’ensemble le rassemblement.  

 

 

A- La mise en place du Frat des Collégiens : 

 

Afin de lancer le Frat de Jambville, Francis Truptil, le prêtre responsable rappelle les faits 

qui ont poussé l’ensemble des organisateurs à créer ce rassemblement : « Un peu d’histoire : Le 

FRATERNEL, rassemblement de Jeunes de la Région Parisienne, a déjà une longue histoire… Depuis 

plusieurs années, à l’initiative des Responsables de la Pastorale des Jeunes de la Région Parisienne (Paris et les 

départements limitrophes : 92, 93, 94, 95,77) se tenait à Lourdes un Rassemblement de Jeunes de 14-18ans, une 

année les garçons, une année les filles.  

Quelques questions : Chaque formule et chaque projet « Pastorale » s’usent et vieillissent, surtout auprès des 

jeunes. 

- est-ce une accélération de l’Histoire ? 

- l’évolution des mentalités ? 

- ou la naissance d’une nouvelle culture, d’un nouveau langage ? 297 » 

Cette présentation du dossier « média », montre le long processus qui s’est déroulé tout au long 

des années 1970. Il marque la volonté des organisateurs de séparer les jeunes par âge pour leur 

offrir un cadre adapté et il justifie ce choix : « De toute façon nous avons voulu prendre en compte cette 

évolution et favoriser la Vie d’Eglise des 13-15ans d’une part, et des 15-20ans d’autre part. »298 

 

En 1979, 1 200 jeunes se réunissent sur le territoire scout où tout est à créer et à inventer, en 

partant des bases déjà instaurées des Frat précédents. Il faut prévoir le logement, les repas, les 

activités, le transport.  

L’organisation diffère de celle de Lourdes, puisque l’ensemble des participants ne peut pas loger 

en hôtel, ni dans le château. Les groupes ayant l’habitude de partir à Lourdes et d’être hébergés 

                                                 
296 Entretien avec le Père Francis Trupil, responsable des Frat de Jambville 1979-1981-1983, 14 octobre 2008. 
297 Livret pour les médias, du prêtre Francis Truptil, dossier 1979, carton archives « Frat 1973-1981 ». 
298 Ibid. 
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dans des lieux d’accueil, n’ont pas de tente. Le « collectif d’animation » met à contribution l’armée 

de terre qui va fournir et installer les marabouts, les lits picots et les couvertures299 pour le 

premier rassemblement. Cette solution n’est que temporaire, puisque dès le Frat 1981, les groupes 

ont des tentes (achetées ou empruntées au Scouts de leur paroisse)300. Dès 1979, les pionniers 

(Scouts âgés de 15-17ans) sont présents afin de préparer les repas et veiller à la sécurité extérieure 

du parc. Au cours des années 1980, ils deviennent de plus en plus actifs au sein de la préparation, 

par la prise en charge de la sécurité du domaine (sécurité des sous bois, ronde nocturne, garde du 

matériel technique,…). 

Le défi de Jambville est relevé par Francis Truptil : « À Jambville sous tente, dans un cadre 

naturel où tout est à inventer301». Repas, logements non mixtes, capacité d’accueil, église, sanitaires 

sont à mettre en place sur le territoire des Scouts qui n’ont pas besoin d’autant de confort que des 

jeunes ayant déjà vécu le Fraternel de Lourdes en hôtel ou que des participants n’ayant jamais 

campé. Le responsable en est conscient et introduit ce sujet lors du lancement : « Logement : par 

village de 500 avec sanitaires, toilettes en plein air et à proximité ainsi chaque groupe sera le voisin d’autres 

groupes, d’où la possibilité de rencontre. […] 

Mixité : il est évident que dans les villages il y aura un lieu de couchage pour les filles, distinct de celui des 

garçons. »302 

 

Le rassemblement de Jambville est un véritable défi qu’il faut réussir puisque le pèlerinage de 

Lourdes tel qu’il était proposé avant ne correspond plus aux jeunes. Il faut réussir à créer un 

ensemble, capable d’accueillir une tranche d’âge difficile.  

 

 

B- les Scouts de France : 

 

A mesure que le Frat prend de 

l’importance, l’intendance d’un tel rassemblement 

devient difficile à gérer pour des bénévoles ou des 

organisateurs parisiens. Le bureau du Fraternel se 

trouvant dans la Capitale, les responsables doivent 

s’appuyer de plus en plus sur les propriétaires des          Photo des Scouts de France au Frat303 

                                                 
299 Bilan budgétaire, 18 mars 1979, sur la base de 2000 jeunes pour le premier Fraternel de Jambville, cartons archives 
«  Frat 1973-1981 ». 
300 Entretien avec le Père Francis Trupil, responsable des Frat de Jambville 1979-1981-1983, 14 octobre 2008. 
301 Livret pour les médias, du prêtre Francis Truptil, dossier 1979, carton archives « Frat 1973-1981 ». 
302 Ibid. 
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lieux, qui ont l’habitude de rassembler autant de personnes et connaissent le domaine. 

     

Les Scouts sont particulièrement chargés de la mise en place des villages (les tentes pour 

les mairies, les podiums, les oratoires et le logement des bénévoles) ainsi que les lieux communs à 

tous : le matériel et la cuisine. 

Leur participation est devenue indispensable ainsi que leur travail en étroite collaboration 

avec le collectif de préparation304. Jusqu’en 1993, les postes des pionniers fonctionnaient par 

tâches : cuisine, poubelles, sanitaires, mais avec l’augmentation des effectifs et l’éloignement dans 

le parc de certains villages, cette répartition est devenue trop lourde. À partir de 1995, les Scouts 

fonctionnent par affectation à un village (lieu d’unité de vie). Il y a donc un groupe par unité de 

vie pour gérer l’ensemble des travaux à réaliser, et d’autres sont également là pour la logistique 

générale (distribution des repas dans toutes les intendances,…)305. 

Leur présence est discrète, mais essentielle. Ils connaissent leur territoire, sont capables de réagir 

vite et sont dans le même esprit que les participants, puisqu’ils sont croyants. 

Ils sont jeunes : entre 15 et 17 ans, encadrés par un chef, ils s’occupent de l’intendance entre les 

villages et vivent ainsi le Frat en partie… Ceci est une démarche de service, mais aussi une action 

pour apprendre aux pionniers à agir pour les autres. 

Le village est l’espace privilégié des équipes scoutes qui sont présentes pour la logistique : 

les repas sont livrés à l’entrée du domaine puis acheminés dans chaque intendance. Ces groupes 

préparent la nourriture de l’ensemble des participants et la servent. Ils surveillent l’enceinte 

extérieure du parc afin de contrôler les entrées ou les sorties. 

 

L’évolution du rôle des Scouts est progressive et se voit au travers des différents 

rassemblements. Limités à la location du lieu, ils sont mis à contribution dès 1981 et acceptent 

d’être bénévoles actifs, au service des jeunes depuis cette année là. Ils gèrent les aspects pratiques 

du rassemblement. Toute l’organisation des repas leur est déléguée, des commandes jusqu’à la 

préparation en village. Cette aide est vitale pour le Frat, car sans eux, il serait impossible de 

trouver autant de bénévoles pour réaliser les tâches qui leurs sont attribuées. 

 

 

 

 

                                                                                                                                                         
303 Photo : Mle Constance Claire, responsable des pionniers, Jambville 2007. 
304 Compte-rendu de la réunion de préparation du 6 mars 1993. Archives 1993. 
305 Isabelle BAUDIN, op. cit, p40. 



 101 

C- Les structures : 

 

Pour vivre un pèlerinage, il faut une église. Le domaine n’en possède pas. Les 

organisateurs vont avoir l’idée de louer une structure dans laquelle sera installé un podium, 

servant d’autel, et d’adapter une sonorisation à l’ensemble. Le chapiteau-église, devient le lieu de 

prière de tous les participants.  

Ce lieu est unificateur pour l’ensemble des groupes, tout comme la basilique Pie X l’est pour le 

pèlerinage de Lourdes. Il est une église, une arche, un symbole. Il est le centre du Frat par sa 

représentation et par son rôle, car tous y vivent les cérémonies qui rythment le pèlerinage. Au 

delà des clivages sociaux des différents groupes qui viennent, il permet, pendant un court 

moment, d’avoir une foule de personnes qui s’unit pour la même raison. Les participants sont 

tous groupés pour partager. Il n’y a plus de différences éthiques, de villes, d’origines, écoles ou de 

paroisses. Le chapiteau est le cœur de Jambville. 

 

  

 
Photo du Chapiteau 2007 306   Photo du chapiteau 1983307 

Le logement est un second problème. Il faut conserver un lien de groupe, mais également réussir 

à créer une ambiance entre les participants. L’équipe de bénévoles doit trouver une solution 

permettant de valoriser la vie en collectivité tout en conservant le rassemblement à l’échelle 

humaine. L’habitat en toile permet une installation facile et une séparation filles/garçons. 

La vie sous tente est bien souvent une découverte pour les participants de Jambville. Avec l’aide 

des Scouts et l’équipe d’animation, le parc devient un lieu d’accueil, exprimé dans le livret de 

l’histoire de Jambville : « Le Fraternel se passe en village de tentes, […] parce que sous tentes, dans la forêt 

nous pouvons créer un temps, vivre un lieu et un espace qui ne soient pas ceux de la vie de tous les jours308. »  

                                                 
306 Photo : M. Pierre Loosdregt, responsable Sweat Blancs Frat 2007. 
307 Photo : Des Chrétiens/ Servir, « Le Fraternel d’Ile-de-France, Regardez bien, nous grandissons ! », le Sarment, 
Fayard, Paris, 1983, p50. 
308 Des Chrétiens/ Servir, « Le Fraternel d’Ile-de-France, Regardez bien, nous grandissons ! », opsit,  p56. 
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Pour que chacun puisse s’exprimer et trouver sa place, les organisateurs décident de rassembler 

plusieurs groupes en « village ». Cette désignation permet la mise ne place d’unités de vie, d’un 

lieu d’accueil (la mairie), de rassemblement (la place et le podium), de prière (l’oratoire), de 

restauration (l’intendance) et d’hygiène (sanitaire et rampes d’eau). Le village permet aux groupes 

généralement issus d’un même diocèse de se découvrir les uns les autres.  

 

La précipitation de la préparation du premier 

Frat n’a pas permis de créer cette ambiance, 

mais les participants étaient peu nombreux. En 

revanche, dès 1981, apparaissent les 

villages d’Alizé pour les diocèses de Meaux (77) 

Saint-Denis (93) et Pontoise (95), de Zéphyr, 

pour ceux de Versailles (78) et d’Évry (91), de 

Tramontane pour       photo des villages Frat 1983309 

celui de Paris (75), de Brise pour celui de Nanterre (92) et de Mistral pour celui de Créteil (94). Ils 

sont répartis dans le parc, à distance raisonnable du chapiteau, afin d’éviter une trop longue 

marche lors des regroupements (voir annexe 5). Les allées du parc sont le lieu d’installation des 

tentes (Frat 1979 et 1981) puis, avec l’essor de l’évènement,  les villages sont espacés un peu 

partout dans le domaine (voir annexe 6).  Leur taille diffère d’un Frat à l’autre, certains atteignent 

jusqu’à 700 jeunes en 1985310, mais un tel regroupement engendre trop de difficultés matérielles 

(rampe d’eau, sanitaires, intendances). La réunion des groupes de même diocèse est importante 

car le rassemblement doit laisser la place à l’Église locale de s’organiser. Cette disposition passe 

par la proximité des groupes, l’importance de la rencontre et de l’échange311. 

Ainsi, il est aussi intéressant de mettre en relation le nombre de participants avec celui des 

« villages » crées. Lors des premiers Frat, les unités de vie sont baptisées avec des noms de vents, 

ou de source de chaleur, puis en 1987, en fonction de la localité (Parisville, Nanterreville, 

Créteilville…). Les noms donnés permettent de créer une réelle identité pour chaque participant. 

Appartenir à un village est un élément concret car chacun est différent, les bénévoles en charge 

de l’animation dans ces lieux (= équipe municipale) ne sont pas les mêmes, les activités diffèrent, 

les décors changent. Ce lieu est caractéristique des différents groupes qui l’habitent. Un conseil 

des jeunes à lieu chaque jour du rassemblement avec l’équipe municipale. Cette réunion permet 

d’apporter des améliorations grâce aux remarques des participants, et un véritable échange entre 

                                                 
309 Photo : Des Chrétiens/ Servir, « Le Fraternel d’Ile-de-France, Regardez bien, nous grandissons ! », opsit, p10. 
310 Compte rendu de la réunion du 8 janvier 1985 de la commission vie de village, Carton d’archives Jambville 1985. 
311 Entretien avec le Père Francis Trupil, responsable des Frat de Jambville 1979-1981-1983, 14 octobre 2008. 
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évolution du nombre de Jeunes par Frat
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l’équipe d’organisation et les groupes. Les responsables accordent beaucoup d’importance aux 

villages car ils permettent la rencontre comme l’avance Antoine Hérouard en 1995 : « Cet effort de 

décentralisation d’un certain nombre d’activités au niveau des villages répond à des considérations pratiques 

évidentes, mais aussi au souci de permettre la rencontre de groupes géographiquement voisins312. » 

L’ensemble doit ainsi inciter les animateurs et les participants à se rencontrer, à partager, voir à 

créer des liens durables qui permettront de se retrouver pendant l’année. 

 

Le graphique de l’évolution du nombre de village par Frat montre la même variation que celui des 

effectifs de Jambville. Il marque l’importance d’adapter des unités de vie de taille raisonnable afin 

de permettre une véritable cohésion et une structure agréable « […] parce que la vie en village permet 

la communication, l’expression des groupes et des jeunes. Mairies et feux en sont signes ainsi que les fêtes de 

villages313. » Aujourd’hui les organisateurs souhaitent avoir des villages de même taille. En effet, si 

certains sont à 500 participants, d’autres n’en comptent que 300. Les Frat 2005 et 2007 n’ont pas 

pu appliquer cette volonté, mais 2009 est prêt pour accueillir un nombre égal de pèlerins dans 

chaque village. Cette décision permet de rassembler des villages qui étaient petits, de limiter le 

nombre d’équipe municipale et de regrouper l’ensemble des participants afin que le fond du parc 

ne soit plus utilisé (ce qui évite une trop longue marche jusqu’au chapiteau pour les 

rassemblements et une implantation des tentes dans un lieu pentu)314. 

 

La vie de village s’organise autour de différents points (sanitaires, oratoire, mairie, 

podium…), les groupes plantent leurs tentes autour de ces lieux. 

Ces petites unités apportent un lien à taille humaine en opposition à l’énorme rassemblement que 

le Frat représente. Une hiérarchie au sein de celui-ci est instaurée. Dès 1983, une équipe 

                                                 
312 Antoine Hérouard, « l’aventure Frat », Communio, revue catholique internationale, la jeunesse et l’Eglise, 1995, 
p45. 
313 Des Chrétiens/ Servir, « Le Fraternel d’Ile-de-France, Regardez bien, nous grandissons ! », le Sarment, Fayard, 
Paris, 1983, p56. 
314 Entretien avec Anne Sophie Deewerdt, permanente à partir de 2007. 
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municipale se met en place. Elle est un relais avec le collectif d’animation, elle comprend des 

membres qui doivent connaitre le diocèse et être capables d’animer et de mettre en relation les 

groupes. Elle a pour mission de faire le lien entre les activités de village et les cérémonies 

quotidiennes sous le chapiteau. L’équipe se compose d’un maire, celui qui est en relation directe 

avec les organisateurs et ses conseillers municipaux, tous attachés à gérer un domaine bien 

particulier du village (relation des groupes, les veillées, les horaires, la relation avec les Scouts de 

France…) 

Le Schéma ci-dessous donne une idée approximative de l’organisation du village. La place du 

village est le lieu de rendez-vous, avant chaque activité. L’oratoire est généralement placé de sorte 

que deux villages puissent s’y rendre. L’intendance, et les sanitaires sont placés le long des allées 

pour permettre le nettoyage et l’approvisionnement.  

    Place du village 

 

 

 

 

 

 

 

 

Oratoire 

 

            

Intendance315 

 

 

                                                 
315 Photos : Laurline Dautel, Frat 2007. 
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répartition des jeunes par diocèses en 1987 et 2007

0

500

1000

1500

2000

2500

3000

75 77 78 91 92 93 94 95

Frat 1987 Frat 2007

Le Village n’est pas un mini Frat dans un plus grand, il est surtout une structure destinée à 

valoriser toutes les personnes, donner un sens au rassemblement. Il est l’expression de chacun 

dans cet évènement. 

 

 

D- l’évolution du Frat de Jambville : 

 

Il faut recréer un milieu adapté aux jeunes car Jambville n’est pas un lieu constitué comme 

une ville. Le Frat des collégiens doit être une première approche de pèlerinage. Il donne aux 

jeunes un aperçu d’un rassemblement religieux : la prière seule ou en collectivité, la présence 

d’autres chrétiens de leur département et dans leur région. Tout comme Lourdes, il faut aménager 

des temps afin de planifier un programme varié et intéressant pour tous. Vie de groupe, 

découverte d’autres jeunes, prières, activités sportives, sont autant de moments à vivre en 4 jours 

de Frat. 

 

Les participants découvrent l’impact de la foule, la puissance par le nombre, au travers des 

rassemblements qui ont lieu dans « l’église ». Pourtant, vivre à 1 000 ou 12 000 n’implique pas la 

même organisation, au delà de la capacité d’accueil de cette structure. Il faut créer des liens, de la 

vie, des espaces de partage et de découvertes, possible seulement en plus petites unités. Il est ainsi 

difficile de concevoir la création d’une telle organisation générale. Adapter des structures capables 

de plaire, de donner confiance et envie aux participants n’est pas une chose aisée. Si le collectif 

réussit la mise en place du rassemblement des collégiens en 1979, c’est grâce aux bénévoles et aux 

expériences passées des responsables. Leur mission n’est pas évidente puisque le prêtre 

responsable est nommé pour trois Frat (soit six ans) pour relancer un pèlerinage en baisse 

d’effectif et rassembler dans la « nouvelle formule » les huit diocèses car tous ne sont pas encore 

rattachés. En effet, si Paris, Créteil, 

Nanterre, Saint-Denis sont 

représentés depuis longtemps, ceux 

de Meaux, Versailles, Évry et 

Pontoise sont en minorité. 

Le Frat connaît un véritable essor 

depuis les années 1980, notamment 

grâce à la volonté d’intégrer ces 

départements. 
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évolution du nombre de Jeunes par Frat
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Tout comme le montre les graphiques de 1987 et 2007 de la représentation des diocèses 

au Frat de Jambville, certains départements peu présents dans les années 1980, sont aujourd’hui 

les plus représentés (notamment Versailles et Pontoise). Cela s’explique par la publicité et les 

accords trouvés entre le rassemblement et les évêques des diocèses peu représentés au début des 

années 1980. En effet, en 1987 Versailles avait un effectif de 262 jeunes, alors qu’il est de 2421 en 

2007. La sous représentation du département avait pour cause la présence et le soutien par les 

autorités ecclésiastiques locales d’un pèlerinage interne. Afin de ne pas lui faire concurrence, les 

religieux ne désiraient pas joindre leur diocèse au Frat. Cette situation se retrouve également pour 

le Val d’Oise316. 

Les graphiques des effectifs des Frat de Jambville317 ainsi que celui de l’évolution du 

chapiteau318. Ces courbes sont significatives de par leur croissance similaire. Les deux courbes 

évoluent rapidement entre 1979 et 1993, puis se stabilisent entre 1993 et 2003 (baisse de l’effectif 

du Frat 2005, qui s’est déroulé au milieu des vacances scolaires, empêchant beaucoup de jeunes 

de participer), puis une reprise en 2007. 

La comparaison de ces deux tableaux indique que les jeunes sont de plus en plus nombreux à 

partir pour le Frat jusqu’en 1995, puis leur chiffre se stabilise. Cela nécessite une organisation de 

plus en plus complexe des moyens plus adaptés et des bénévoles encore plus nombreux. En 

2007, ils étaient 11 452 à être à Jambville. La courbe des effectifs tant à se stabiliser, mais il est 

difficile de savoir pourquoi. Certes, le potentiel de croyants à des limites. Pourtant, il y a encore 

des aumôneries ou écoles qui sont obligées de limiter les inscriptions car elles ne peuvent pas tous 

les accueillir par manque d’encadrants. De même, des groupes ne partent pas car ils sont trop 

petits. Le Frat ne peut pas réellement aider et palier ces problèmes d’animateurs, mais il 

                                                 
316 Entretien avec le père Francis Truptil, responsable des Frat de Jambville 1979-1981-1983. 
317 Effectifs 1979-2007, comptabilité du Frat. Archives secrétariat. 
318 Correspondances et facturations entre les Scouts de France et le Fraternel entre 1979 et 2003, archives secrétariat. 
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encourage un maximum de petits groupes voisins à se rassembler pour pouvoir venir au 

pèlerinage. 

  

Les organisateurs ne veulent pas reproduire les erreurs des années 1970 (manque 

d’attention à l’égard des attentes des jeunes et manque de dynamisme), le pèlerinage ne doit pas 

vieillir, ne doit pas s’user. Il doit être en constante évolution, adapté au jeune public. 

Il observe les questions et les peurs des jeunes (comme par exemple la recherche de leur vie 

professionnelle ou l’incompréhension avec leur famille), il propose des adultes témoins, capables 

de parler et de les écouter. Il crée des morceaux de musique employant les rythmes écoutés par 

les participants… Il se remet perpétuellement en question. 

 

 

E- La vie quotidienne et la localité : 

 

La vie quotidienne est rythmée par des temps de repères pour les jeunes : le réveil (vers 

7h00) fait par une musique, émise par la sonorisation située sur le podium ; le petit déjeuner, la 

prière matinale proposée à ceux qui le désirent (7h30), le temps de « lancement en activité » (aussi 

bien vers le chapiteau qu’aux autres moments proposés), le déjeuner (12h30) suivi d’une 

animation de mi-journée, le dîner (19h00) dans la même optique et enfin le coucher et l’extinction 

des feux( 23h30).  

De plus, à partir de 1987, la veillée en village est développée. Elle permet à tous de s’exprimer sur 

un sujet : le Christ, la société… et aux participants d’être acteurs du Frat. 

Le Village met l’évènement à taille humaine. Il donne un moyen de partager du temps en petites 

divisions. De plus, il est le fondement du Frat, il permet à tous les jeunes de prendre part aux 

évènements notamment avec la création des veillées qui donnent l’opportunité à toutes les 

aumôneries de participer. 

Les participants sont mis en avant par des activités, faites lors des temps adaptés (comme les 

carrefours), ainsi que des spectacles, ou participation aux cérémonies sous le chapiteau (comme 

par exemple lors de l’Accueil, la présentation des Diocèses). Pour compléter ce sentiment de 

proximité, le Frat, tout comme à Lourdes, met en place un journal, « Chapiteau », en 1989319 (qui 

sera renommé plus tard « l’échos de la prairie »). Ce quotidien permet de créer des liens entre les 

jeunes par les échanges d’informations qu’il répertorie tout au long du rassemblement. Cinq 

numéros sont écrits au cours de Frat et environ 8000 exemplaires sont distribués chaque jour 

                                                 
319 « Bilan du Chef », Frat de Jambville, 3 juin 1989, carton d’archives de l’association « Frat de Jambville 1989 ». 
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dans les villages. Avec l’augmentation des effectifs, le tirage augmente et même si le journal plaît, 

il devient difficile de le conserver car il demande énormément d’investissement (en temps et en 

financement) et que son intérêt paraît moins important320. Il est donc abandonné au début des 

années 2000 après avoir permis à beaucoup de jeunes de prendre conscience du nombre de 

croyants regroupés et de la diversité culturelle présente. 

 

La vie de village s’équilibre avec les moments passés en compagnie de l’ensemble des 

participants. Jambville compte des temps privilégiés, unificateurs et communs à tous.  

1- L’Accueil est le premier temps passé sous le chapiteau. Si pour certains Frat ce temps s’est 

fait en Village, il reste présent car il ouvre le rassemblement. Il permet à chacun de 

prendre conscience de l’assemblée présente et répartie dans le parc. 

2- La réconciliation : cette cérémonie est vécue parfois en village, parfois sous le chapiteau 

(en fonction de l’organisation), mais toujours avec un moment collectif. Elle n’était pas au 

programme lors des premiers Frat et le devient en 1985321. 

3- L’Eucharistie : elle est la célébration la plus importante pour les catholiques, célébrée le 

Dimanche, elle est la cérémonie la plus importante du Frat. 

4- La veillée : jeu scénique, spectacles,… elle diffère d’un Frat à l’autre, mais créée une 

ambiance dynamique et festive. 

5- L’Envoi : il clôture le Frat par un message et une rétrospective que ce qui s’est passé 

pendant le rassemblement. Il appelle les jeunes à poursuivre dans leur foi.  

 

Au-delà de l’aspect matériel qu’englobe l’ensemble de l’organisation de Jambville, cette 

localisation apparaît comme idéale pour les religieux : elle est originale par sa situation au cœur de 

la campagne du Vexin et parfaitement adaptée pour recevoir des jeunes. Ils se retrouvent en 

pleine nature, un environnement que certains d’entre eux découvrent.  

Ce milieu, différent du leur, permet de prendre du recul, aussi bien sur leurs attentes 

personnelles que vis-à-vis de leur place dans le rassemblement. En effet, il y a un isolement fort 

dans ce parc car les espaces verts sont omniprésents, contrairement à ce que la majorité des 

enfants connaissent. Le Frat de Jambville mélange des jeunes d’origines différentes, et leur 

prouve qu’ils ne sont pas seuls à être croyants. Les organisateurs ont réussi à créer un lieu de 

découverte, qui s’oppose à la ville pour y instaurer un sentiment de retour aux sources, une 

possibilité de s’arrêter, de se poser pour réfléchir. Après l’aspect technique de l’utilisation du 

domaine, les responsables exploite ce lieu afin de mettre tous les jeunes sur un pied d’égalité car 
                                                 
320 Entretien avec Stéphane Lissillour, secrétaire général du Frat 2000-2008. 
321 Isabelle BAUDIN, op.cit. p44. 
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ils sont tous en camping et au milieu de la nature. Ainsi, il n’y a pas de différence de logement : ni 

villa, ni cité. Tous les jeunes sont chrétiens, réunis pour vivre un évènement et les distinctions ne 

sont pas ressenties car tous sont logés de la même façon. Un panache de réflexion sur soi même, 

de partage, d’égalité, voilà ce que la vie de village apporte. Les cultures et les origines sont 

brassées au travers des veillées qui laissent s’exprimer chaque groupe. Tous peuvent y prendre 

part, tous peuvent ainsi exprimer leur point de vue… Ils prennent ainsi conscience de la richesse 

de leur religion et de ses pratiques. Tous sont mis en avant, aucun n’est rejeté. Une véritable 

expérience de la vie en collectivité, pour se rapprocher de Dieu, chacun compte, quelle que soit 

son origine et sa situation sociale322. 

  

 

Le Frat de Jambville fête ses trente ans en 2009. Ses débuts furent précipités, mais 

pourtant les choix portés par les responsables ont été positifs. En effet, même si certains « tests » 

n’ont pas été concluants (comme par exemple les villages à 700 jeunes), les fondements de ce 

rassemblement n’ont subi que peu de modifications.  

La création de villages instaure une réelle identité locale, le moyen de se repérer, d’avoir une 

origine, une appartenance, aujourd’hui, encore plus qu’il y a 20 ans, les jeunes ont besoin de ce 

sentiment, est-ce dû à une société mondialisée où la culture et les modes voyagent très vite ? Ou 

bien à l’opposition des « milieux » sociaux ? « Fière d’être du 9-4 » ou « Paris-Paris » sont autant 

de refrains chantés haut et fort par les jeunes sous le chapiteau lors de leur arrivée. Une joyeuse et 

curieuse manifestation, comme pour affirmer leur présence, leur donner de l’attention et une 

reconnaissance qu’ils n’ont peut-être pas au quotidien. Quoiqu’il en soit, les organisateurs 

d’aujourd’hui prennent en compte ces revendications. Les Villages sont agencés de façon à limiter 

les tensions potentielles entre différents groupes. L’organisation est sensible à ce que tout le 

dérouler se passe sans altercations. Que chaque jeune puisse trouver ce pour quoi il est venu : 

Spirituellement, au travers des temps, mais aussi amicalement, par le lien entre les jeunes de 

même quartier ou de villes voisines. 

 

                                                 
322 Entretien avec Stéphane Lissillour, secrétaire général du Frat entre 2000 et 2008. 
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Chapitre 6 
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Un pèlerinage de jeunesse 
 

 

Le Fraternel est un voyage qui s’est voulu populaire. Au delà de la conception du 

« pèlerinage » et de tout ce que ce mot signifie (prière, recueillement et religion) ce rassemblement 

véhicule une autre image : celle de la jeunesse et son dynamisme. En effet, les premiers Frat, 

même s’ils ne sont pas abordés dans les différentes archives, sont déjà des symboles pour leurs 

contemporains: «  Ces jeunes gens ont édifié tous les pèlerins par leur excellente tenue et leur sincère piété323. » 

Ces enfants représentent une nouveauté : jamais encore il n’y avait eu de rassemblement de 

jeunes à Lourdes. Au cours des années 1920, les journaux ne cessent de féliciter cette initiative : 

« Cette Jeunesse Parisienne a donné à nos Sanctuaires, pendant toute la semaine de Pâques, un éclat, une vie et 

une animation extraordinaires. On était heureux de voir les visages épanouis des ces enfants, d’entendre leurs rires 

joyeux et de saisir au vol, quelques lambeaux de leurs conversations relevés d’un si joli accent parisien324. » La 

popularité du pèlerinage se voit tout d’abord dans ses effectifs croissants dans les années 1930, 

puis dans les initiatives semblables qui existent pendant cette même décennie (Belgique325 et 

Irlande326). Les effectifs reflètent l’histoire du Frat et sont également les causes de ses évolutions. 

Par les baisses ou les hausses de fréquentation, le pèlerinage a dû modifier son message, ses 

orientations pédagogiques et religieuses.  

Tout au long du siècle traversé par le Frat,  des changements dans le type de public visé 

sont observables. Par conséquent, il faut adapter le discours à chaque génération de pèlerins. 

 
 

A- L’importance des chiffres : 

 

Pour comprendre et observer la qualité du Frat, les organisateurs valorisent la réalité du 

nombre. Celle-ci n’est pourtant pas observée dans les cinquante premières années du pèlerinage 

(annexe 2). À cela, deux raisons : tout d’abord la croissance des adhésions au rassemblement fait 

que le Frat ne semble pas se poser beaucoup de questions sur le type de public ou sur son origine. 

L’évènement plait, il rassemble, les chiffres le montrent et il n’y a donc pas de besoins spécifiques 

sur la pédagogie et les activités réalisées. La seconde concerne la forme du pèlerinage : la tranche 

d’âge et le programme. Ils sont en parfaite interaction, adaptés aux attentes des jeunes pendant un 

demi-siècle, sans réellement changer. 

                                                 
323 Annales de la Grotte, 1920-1921, doc cit,  p183. 
324 Annales de la Grotte 1924-1925, doc cit, p5.  
325 « Le Fraternel », doc cit, Juin 1938. 
326 Ibid. 
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Evolution des effectifs du Fraternel entre 1908 et 1926
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L’observation des chiffres entre 1908 et 1958 montrent plusieurs phases : une évolution (21 

pèlerins en 1908 et 3500 en 1926) correspondant à l’extension de la proposition du pèlerinage à 

l’ensemble de la capitale. Le graphique n’est pas complet étant donné le manque d’informations 

sur les premiers voyages. La 

multiplication des 

participants commence en 

1924. Est-elle due au 

premier rassemblement 

diocésain de la jeunesse 

parisienne ? Sans doute car 

ainsi, les jeunes des écoles 

primaires, des collèges et 

des études supérieures ont 

pu connaître le Fraternel qui était jusqu'alors un voyage réservé aux patronages du nord de Paris. 

1924 rassemble des jeunes d’origine diverse comme le précise le journal de la Grotte : « Une 

centaine d’élèves de l’École Normale, des Travaux Publics, de l’École de Chartes, de Centrale, des facultés de 

Droit et de Médecine, etc. Une centaine d’élèves des lycées et des divers Collèges Municipaux, une cinquantaine  

d’élèves des Collèges Stanislas, de Sainte Croix de Neuilly, de Passy, de Francklin, une trentaine de petits 

Séminaristes, une centaine d’élèves des Écoles primaires supérieures, une quarantaine d’élèves des Ecoles 

professionnelles, 75 jeunes ouvriers et apprentis ? Les cinq à six cent autres étaient des enfants de onze à quatorze 

ans, élèves des écoles primaires de Paris327. » L’expérience d’un pèlerinage diocésain marque les jeunes 

esprits, mais elle n’apparaît plus par la suite. Est-il alors possible que le Fraternel récupère une 

partie de ces jeunes à la suite de cette année de regroupement ? Il y a de forte chance, puisque les 

plus petits sont accueillis au même titre que les aînés présents pour encadrer et que les effectifs 

du Fraternel sont multipliés par plus de six entre 1924 et 1925. 

 

Les années suivantes montrent une relative baisse des effectifs, excepté en 1937 où le 

regroupement a lieu avec le Fraternel Belge. Les 3500 jeunes dont parlent les archives cette année 

là comprennent-ils d’autres groupes issus de pèlerinage plus petits ? Au total, ils sont 5000 

participants dont 1500 belges328. Les chiffres indiqués sont à relativiser car si dans les Annales les 

jeunes sont 5000, dans le journal de la Grotte, ils ne sont plus que 4000.  

Pour le reste de cette période, les Bernadettes sont moins nombreuses que les Colons (elles sont 

743 en 1931 et 750 en 1933). 
                                                 
327 Journal de la Grotte, doc cit, Dimanche 6 Janvier 1924. 
328 Annales, 1936-1937, doc cit, p37. 
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Evolution des effectifs des ressemblements entre 1927 et 1939
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Après la guerre, les détails 

manquent pour pouvoir créer un 

graphique permettant une 

observation et des commentaires. 

Le pèlerinage des Bernadettes 

n’est plus traité dans les archives 

jusqu’à la fin des années 1960 et 

celui des garçons n’est abordé que 

dans son organisation générale. Toutefois, les renseignements trouvés sur les effectifs laissent à 

penser que les chiffres sont assez stables entre 1950 et 1967. La hausse du nombre de pèlerins en 

1958 s’explique pas le cinquantenaire du Fraternel et le centenaire des apparitions. Ces deux 

commémorations ont dû produire une demande de participation plus élevée pour aller à Lourdes 

et participer au jubilé. 

 

Dans la dernière décennie du Frat non mixte, les participants sont de moins en moins 

nombreux. Les filles sont toujours en minorité lors de leur voyage par rapport aux garçons, mais 

dans les deux rassemblements, la 

baisse est visible (graphique ci-

contre). Les colons voient leur 

nombre divisé par deux (de 2000 en 

1968 ils passent à 999 en 1976) alors 

que le rassemblement regroupe 

quatre diocèses. Les raisons sont 

nombreuses (chapitre 4) et même si 

dans un premier temps cela 

n’inquiète pas les organisateurs, ils commencent à regarder les évolutions des effectifs et 

cherchent les causes de la baisse générale à partir des années 1970. Les responsables cherchent les 

erreurs qu’ils ont commises : Est-ce par le manque de nouveauté du Frat ? La récurrence trop 

importante ? Cette question avait pourtant déjà été traitée en 1967 comme l’explique un 

document de l’évêché de Nanterre : « La fréquentation du pèlerinage : il est devenue inadapté, semblable à 

la citation de l’allumeur de réverbère du Petit Prince, le monde s’est mis à tourner plus vite et le règlement n’a pas 

changé329. » Les religieux en charge de l’organisation avaient donc déjà vu les problèmes du 

pèlerinage bien avant la baisse des effectifs. Ils connaissent les inconvénients et les points faibles 
                                                 
329 Courrier de l’évêché de Nanterre, le 20 novembre 1967 de Pierre Baudin, vicaire général aux prêtres de l’équipe 
d’animation du Fraternel. Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d.  
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du rassemblement : « Autrement dit, et quelles que soient les dates choisies, les sollicitations des pèlerinages et 

les différents appels aux déplacements, loisirs, vacances, du monde font apparaître ce rythme parfaitement inadapté 

surtout pour un pèlerinage de regroupement. Outre qu’on s’y épuise sans éviter la routine, cette trop grande 

fréquence ne confère plus à la démarche collective qui est proposée : la densité d’un évènement exceptionnel330. » Les 

critiques visent autant la forme que le fond : le Frat ne rassemble plus car il est sans lendemain, il 

n’a pas d’objectif autre que regrouper une partie de la région parisienne, pour l’auteur, la solution 

est de le recentrer sur le rassemblement des diocèses qui pourront relayer en amont et en aval du 

Frat un dynamisme plus fort. Il n’y a pas de « pastorale d’ensemble », autrement dit, il manque 

une préparation des jeunes avant, et un objectif à leur laisser après.  

Malgré ces remarques pertinentes sur les lacunes du Frat, les archives ne parlent pas de 

changements. Les débats se multiplient sur les problèmes rencontrés, mais sans pour autant 

avancer des propositions et en n’enrayant pas la baisse de la participation que connaît le 

pèlerinage à la fin des années 1960 et pendant la décennie 1970.  

 

La nouvelle formule est une innovation très importante pour le Frat. Les effectifs dans les 

années 1980 et 1990 sont constamment surveillés et analysés pour observer si cette proposition 

est viable. Les chiffres indiquent l’étendue du rassemblement au travers de toute la région d’Île-

de-France. Il existe dans les archives, de nombreuses analyses portant sur deux Frat du même 

style (lycéens ou collégiens). Les comptes rendus observent l’ensemble des renseignements sur les 

jeunes : âges, classes, type d’enseignement (technique ou classique), nombre par groupe, diocèse, 

nombre d’enfant dans la famille, rattachement à un mouvement de jeunesse et emploi des 

parents. Parallèlement à ces observations, d’autres se portent sur les animateurs dans l’optique de 

comprendre quel type d’accompagnateur est plus proche des jeunes, comment le lien se crée 

entre les encadrants et les participants et quelle image donne la majorité des adulte catholiques du 

Frat pendant ces années. 

Ces enquêtes parfois longues et complexes permettent d’identifier la population du Frat et 

ainsi améliorer le programme pour correspondre au public : « L’objectif de cette étude est de mettre en 

perspective toutes les données chiffrées existantes sur le Frat, afin d’en tirer des enseignements sur l’évolution de la 

participation aux rassemblements. 

Ce bilan met volontairement en parallèle les deux types de rassemblement : Lourdes et Jambville. Ceci permettra de 

mieux cerner l’évolution du Frat dans sa globalité mais surtout de pouvoir mieux comparer les différences de 

participation ou au contraire les similitudes entre ces deux rassemblements331. » 

                                                 
330 Ibid. 
331 Dossier « le Frat en Stat », statistiques du Frat 1981 à 1996, carton d’archives Lourdes 1996. 
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Evolution des effectifs de Lourdes depuis le 
début de la mixité
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Evolution des effectifs de Jambville depuis 
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Analyser l’ensemble du Frat, par l’interprétation des statistiques, permet de préparer les prochains 

rassemblements. Parmi l’ensemble des bilans statistiques faits au cours des années 1980-1990, l’un 

des plus complet est celui réalisé sur la période 1981-1996332. Cette étude portée sur 15 ans, 

permet de faire un bilan général de l’évolution du Frat, de voir la progression de certains milieux 

et d’essayer d’améliorer les propositions pour le public minoritaire afin qu’il soit plus présent. 

Ainsi, entre 1981 et 1996, le nombre de participants pour Lourdes a été multiplié par 3,67 et par 

6,21 pour Jambville. La différence entre les deux est due à plusieurs facteurs : 

- le coût n’est pas le même : le Frat de Lourdes est facturé aux jeunes le double de celui de 

Jambville, ce qui s’explique principalement par le transport plus long et le logement en 

hôtel. Pour certains groupes, le prix du pèlerinage est un obstacle et il est parfois difficile 

de trouver l’ensemble du financement ce qui empêche les jeunes de partir. 

- La tranche d’âge des collégiens comprend d’une façon générale un public plus nombreux. 

En effet, après la troisième, une partie des jeunes ne continue pas l’aumônerie, et donc ne 

peuvent plus aller au pèlerinage. 

 

Ces causes expliquent pourquoi la progression des deux pèlerinages n’est ni régulière, ni identique 

(comme les graphiques le montrent). L’évolution de l’ensemble permet de remarquer la baisse du 

nombre de groupes participants. Cela ne signifie pas que moins de jeunes viennent au Frat, ni la 

disparition de certaines paroisses, cette diminution montre qu’il y a une modification dans les 

structures. Les groupes fusionnent entre eux pour venir afin de faciliter les démarches 

administratives et la gestion de tous les participants. L’inconvénient de cette pratique réside dans 

les problèmes d’analyse qu’elle comporte. En effet, avant la nouvelle formule, il était simple de 

voir le nombre de jeunes par paroisse ou aumônerie. À présent, le regroupement ne permet pas 

                                                 
332 Bilan statistique Lourdes/Jambville 1981-1996, carton d’archives de l’association « Bilan Frat 1996 ». 
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cette lisibilité. Les responsables doivent se tourner vers d’autres critères pour interpréter les 

origines des alliances. 

 

Un autre fait marquant dans les analyses, se trouve dans la pyramide des âges. Ces 

données permettent aux organisateurs de voir quel âge est plus réceptif au rassemblement. En 

1996, il apparaît clairement qu’il vieillit pour Jambville (la population majoritaire à 14-15ans) alors 

que pour Lourdes il rajeunit (en moyenne 16 ans). Cette homogénéisation s’explique notamment 

par le manque d’intérêt des plus jeunes et l’incompatibilité avec les dates d’examens pour les plus 

vieux (le bac entre autre). La crainte est alors d’en venir à des rassemblements ayant le même 

public comme l’explique le bilan : « on peut considérer que si la différence d’âge entre les populations des deux 

Frat devient trop ténue, un réel problème de gestion de l’originalité des deux rassemblements l’un par rapport à 

l’autre se posera333. » Il en ressort l’idée d’être plus exigeant lors du recrutement dans les classes 

scolaires des pèlerins : les quatrièmes troisièmes vont à Jambville, les secondes, premières et 

terminales à Lourdes car les propositions des pèlerinages sont adaptées à cette tranche d’âge et 

pas celle d’en dessous ou d’au dessus. 

Les observations permettent d’anticiper les problèmes à venir, d’imposer des limites 

(comme l’âge) et de développer une pédagogie plus spécifique et adaptée. Certains chiffres 

soulèvent des questions, comme par exemple la majorité de filles (64% entre 1990 et 1996), les 

organisateurs se demandent si l’Eglise de demain sera aussi à dominante féminine. L’explication 

de ce taux important de participation peut être donnée par différents causes : tout d’abord, les 

aumôneries et paroisses connaissent une fréquentation plus importante des filles, surtout après le 

collège, ensuite elles ont plus besoin, contrairement aux garçons, de se retrouver ensemble, avec 

leurs amies, partager des moments, ce que propose le Frat. Comme le rappelait Robert Phalip, 

dans un groupe de filles, il y a moins de silence, moins de gène et moins de tabou. D’une façon 

générale, elles n’ont pas peur de prendre la parole dans un groupe ce qui permet souvent 

d’entamer le dialogue notamment pendant les carrefours334.  

 

Les organisateurs accordent également leur attention sur les répartitions par diocèse. Le 

pèlerinage se voulant régional depuis le début des années 1980, ils doivent constamment observer 

le taux de fréquentation de chacun.  

                                                 
333 Ibid. 
334 Entretien avec Robert Phalip, responsable des Frat 1966-1968-1970. 
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Evolution des effectifs par diocèses au Frat de Jambville 
en 1989 et 2007
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Afin d’analyser ces graphiques, il faut tenir compte de l’augmentation des participants entre les 

années extrêmes. Pour le Frat de Jambville, les effectifs ont été multipliés par 1,5 en 1989 et 2007 

(voir annexe 7 et 8 pour les effectifs). Pour Lourdes, ils ont été multipliés par 2,1. Le Diocèse de 

Paris, déjà représenté majoritairement en 1989 et 1990 pour les deux rassemblements, double ses 

participants. Trois points sont intéressants de souligner : 

- L’évolution du Diocèse de Versailles. Ces chiffres ont été multipliés par 8 pour le Frat de 

Lourdes et par 4 pour celui de Jambville. Dans cette croissance rapide, il faut y voir la 

sous représentation initiale. Versailles étant un diocèse comptant beaucoup de croyants, 

ils commençaient à peine à venir au Frat (les Yvelines n’ont accepté de venir au pèlerinage 

qu’à partir de 1983 et sa présence a été longtemps minoritaire). L’évolution du diocèse de 

Pontoise, surtout au Frat de Lourdes qui multiplie par un peu moins de trois ses 

participants. La cause est la même que pour Versailles et parce que Lourdes met plus de 

temps à gagner des effectifs (voyage lointain, et aumôneries des 15-18ans moins 

nombreuses) 

- La faible évolution de certains départements comme la Seine-Saint-Denis (93) : Déjà peu 

représentée les premières années des graphiques (4% des effectifs pour Jambville et 9% 

pour Lourdes), il conserve le même pourcentage pour Jambville et obtient seulement 7% 

pour le pèlerinage des lycéens. Les chiffres n’ont pas diminué, ils ont stagné alors que les 

participants sont plus nombreux ailleurs. Il en est de même pour le Val-de-Marne (94) qui 

conserve les mêmes effectifs pour Jambville et emmène 151 pèlerins en plus à Lourdes 

entre les deux années étudiées. 

- Le diocèse de Meaux, la Seine-et Marne (77), enregistre un recul des effectifs pour le Frat 

de Jambville. Il passe de 806 à 767 jeunes. Pourtant il avait connu une croissance 

importante puisqu’en 1997, il comptait 1168 participants. 
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Ces évolutions marquent tout d’abord la dominante des effectifs de la capitale et de 

l’ouest de la région. Ensuite, même si tous les effectifs des autres diocèses ne sont pas en recul, 

les deux dernières années étudiées (2006 et 2007) montrent une évolution certaine. Il est difficile 

d’interpréter ces chiffres sur une année, pourtant pour les deux pèlerinages ces diocèses 

connaissent une stagnation. Les organisateurs sont conscients de ça, ils savent la difficulté de 

certaines paroisses et le manque d’argent des familles dans ces diocèses. Ce déclin est-il dû alors 

au coût du Frat ou bien à une baisse significative des jeunes croyants ? Les deux facteurs 

semblent être la raison de ces évolutions, mais il est impossible de vérifier les paramètres. 

L’observation des statistiques est constamment faite dans les années 1990, alors qu’aujourd’hui, 

les responsables accordent plus d’importance aux taux de participation. La quantité prime, mais 

pour que les jeunes viennent il faut aussi veiller à la qualité du rassemblement. Celle-ci n’est 

possible que par l’analyse sociale et culturelle des jeunes qui évolue constamment. Leurs attentes 

sont nombreuses et difficiles à cerner pour un pèlerinage qui ne dure que quelques jours. Il faut 

alors proposer un programme riche, soutenu et varié pour continuer à intéresser les participants 

et leur donner envie d’approfondir leur croyance. 

 

 

 

B- Les besoins spécifiques du public : 

 

Les jeunes ont besoin de motivation permanente car à l’adolescence, ils se posent 

beaucoup de questions sur leur vie, leur orientation, leur famille, leurs études et leur croyance. 

Pour cela, et dans l’optique d’accompagner les participants tout au long de l’année, un thème est 

crée pour donner un sens au rassemblement et des repères aux pèlerins : «  Chaque année un thème 

est proposé pour le Frat […] Ce thème va ensuite servir d’axe principal à la liturgie mais aussi pouvoir être utilisé 

dans les temps de réflexion ou de témoignage335. » 

Le thème va être la clé du Frat. Présent depuis de nombreuses années (1954), il n’était que peu 

utilisé jusqu’en 1980. Son emploi, de plus en plus poussé, va permettre une véritable cohésion de 

l’ensemble des participants ainsi que de tout le travail de préparation : « Il ne s’agit pas seulement de 

vivre une expérience d’Eglise mais le rassemblement devient un lieu d’approfondissement de la Foi, dans la mise en 

œuvre d’un thème qui va se dérouler progressivement et se trouvera repris dans la liturgie en particulier, à travers la 

                                                 
335 Antoine Hérouard, « l’aventure Frat », Communio, revue catholique internationale, la jeunesse et l’Eglise, 1995, 
p43. 
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réflexion à plusieurs autour d’un animateurs, ou dans la catéchèse directe par exemple de la part d’un évêque336. » 

Autour de lui s’articule toutes les commissions car elles vont adapter les activités, témoignages et 

cérémonies du rassemblement. De plus, l’instauration du « carrefour zéro » ( regroupement en 

aumônerie pour préparer la thématique du Frat) fait rentrer directement le thème dans les 

groupes (voir liste des thèmes annexe 9). En effet, il a lieu lors d’une réunion d’aumônerie, de 

paroisse, d’école ou de mouvements avant le Frat et permet aux jeunes de découvrir le texte de 

référence. Cette première approche aide au travail pastoral des groupes : ils n’arrivent pas dans 

l’ignorance, ils ont déjà travaillé et réfléchi dessus. Antoine Hérouard explique la fonction du 

Frat : « La structure du Frat est sacramentelle et, à travers les divers temps de célébration, c’est bien une 

dimension catéchétique et pédagogique qui va se mettre en œuvre337. » Le pèlerinage est un moment où sont 

partagés les sacrements par l’ensemble des participants, mais ils ne sont pas vécus dans 

l’ignorance, il y a autour d’eux toute une préparation et une réflexion. Celles-ci permettent aux 

jeunes de choisir s’ils veulent ou non vivre ces moments. 

 

Si en 1990, le Frat prend déjà cette direction, elle n’en n’est que plus forte dans les années 

2000. Les cérémonies du programme sont les mêmes d’un rassemblement à un autre, adaptées en 

fonction du calendrier. Il y aura toujours la dimension d’accueil, d’écoute de la Parole, de la 

réconciliation, de l’eucharistie et de l’envoi. Autour de ces moments, des temps sont adaptés aux 

jeunes et à leurs attentes. Des découvertes de la Ville Sainte aux randonnées, des témoignages de 

croyants aux réflexions des carrefours, l’ensemble se veut être missionnaire afin d’aider les jeunes 

dans le cheminement de leur foi. Comme le déclare Antoine Hérouard dans la revue Communio, 

les jeunes sont « en manque de repère dans la structuration de leur foi338. » Le Frat offre la possibilité de 

vivre des temps importants pour les catholiques : les sacrements. Ce sont des moments que les 

pèlerins ne peuvent peut-être pas vivre dans leur paroisse (Eucharistie, réconciliation, sacrement 

des malades). 

Pour que l’ensemble soit cohérent et attirant, les prestataires se sont multipliés depuis la fin des 

années 1990. Tout d’abord l’aspect « publicitaire », si l’on peut qualifier cette démarche comme 

telle, prend de l’ampleur par un affichage de plus en plus poussé. Passant d’une simple croix avec 

des couleurs changeantes d’une année sur l’autre, à un travail minutieux du rapport image/thème 

(évolution en 1996339). Les adolescents sont attirés par les images et les musiques. L’association 

investi alors dans ces paramètres afin de donner une image jeune et correspondant aux goûts des 

                                                 
336 Dossier Frat, 80e anniversaire : Rassemblement de jeunes, « raisons d’un succès » de P. Antoine Hérouard 
responsable du Frat de Jambville, archives de l’association. 
337 Antoine Hérouard, « l’aventure Frat », opsit, p45. 
338 Ibid. 
339 Observation sur les livrets animateurs et jeunes des années 1990 conservés dans les bureaux de l’association. 
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participants. L’affiche doit avoir un lien avec le thème. L’ensemble du pèlerinage doit être 

parfaitement construit et structuré. Il faut donc un travail complet sur l’ensemble des 

évènements, des différents temps proposés par le Frat et des moyens de communication. 

 

Ce travail est fait en partie par des personnes extérieures au pèlerinage. Il permet de 

rendre le Frat plus professionnel et de lui donner de la crédibilité. Cela est nécessaire car dans la 

société actuelle la population catholique est moins représentée et les pèlerinages ne sont plus aussi 

nombreux qu’ils étaient dans les années 1930.  

 

 

Le Frat travaille sur son image. Cela passe par les affiches comme celles présentées, et par 

le choix des passages bibliques choisies. Les phrases telles que « Je vous appelle mes amis » ou 

« confiance il t’appelle » permettent d’inviter les participants et offre un visage accueillant. De la 

typographie à la mise en forme et au choix des couleurs, l’affiche nécessite beaucoup de travail 

pour être le plus en adéquation avec les goûts des jeunes (voir évolution entre 1989 et 2007sur les 

photos340). L’association veut ainsi donner l’envie aux pèlerins de venir et à leurs parents d’avoir 

confiance en ce pèlerinage. Dans une société très règlementée et très exigeante en matière 

d’encadrement de séjour pour les jeunes, il s’agit de rassurer les tuteurs et de faire du 

rassemblement, une organisation efficace et spécialiste. 

En plus de cet aspect publicitaire, il y a la commission communication. Présente pour gérer les 

informations sur le Frat, elle est en lien permanent avec les journalistes des diocèses (qui 

permettent de rappeler l’évènement dans leurs journaux locaux et de donner des informations 

aux familles) et avec ceux des autres médias catholiques ou non. Cette relation permet de gérer les 

                                                 
340 Photos : archives personnelles. 
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renseignements donnés sur le pèlerinage au niveau national et de montrer le dynamisme du 

catholicisme341.  

 

La présentation et le contenu du programme sont également préparés en fonction des 

jeunes. La question récurrente du Frat tourne autour des potentielles nouvelles attentes des 

participants. Trois domaines ressortent principalement depuis les années 1990 : musique, 

technologie et sport. Ils sont à prévoir pour chaque rassemblement et à lier au thème. 

- La musique : toujours présente dans l’Église catholique, elle subit beaucoup d’évolution 

au cours du XXe siècle. En latin pendant une partie du siècle, les paroles sont en français 

après Vatican II. Le Frat fait appel à des groupes de musique professionnels et introduit 

des chants « profanes » dès les années 1960342. Le Frat, premier à être présent à Lourdes 

pour lancer la période des pèlerinages, propose des innovations telles que les enceintes 

acoustiques installées dans la basilique Pie X en 1968343. Ces nouveautés sont reprises par 

les autres rassemblements de la ville sainte. Les musiciens et chanteurs travaillent en lien 

avec le Frat pour proposer des titres de leur composition en rapport avec le fil 

conducteur. Ainsi en 1996, avec le thème « Soif de vivre, soif de croire », une chanson 

beaucoup utilisée est « prends ta source à l’Évangile, lève toi parmi tes frères, Dieu 

t’appelle aujourd’hui à partager l’eau vive. ». Ces paroles reprennent directement l’esprit 

du thème, pour lui donner de l’importance et une expression différente qui plaît aux 

jeunes. Pour donner un second exemple, le rassemblement de Lourdes 2002 s’intitule 

« Tu aimeras… » et l’un des chants à pour titre  « De tout ton cœur tu aimeras ». Les 

groupes de musique engagés par le Frat animent chaque rassemblement dans la basilique 

de Lourdes ou sous le chapiteau de Jambville. Ils accompagnent musicalement aussi bien 

les cérémonies religieuses que les veillées festives. 

En plus du côté « professionnel », le Frat permet aussi aux jeunes artistes de s’exprimer. 

En 2002 est crée le « Festifrat » : c’est un temps aménagé pour les participants étant venu 

avec leur instrument. Les organisateurs les placent dans la ville, à des lieux stratégiques 

(cafés, places, carrefours) où ils peuvent jouer. Le reste des participants sont en temps 

libre pour aller voir jouer les musiciens. Comme le déclare Philippe Marsset, prêtre 

responsable des Frat 1998, 2000 et 2002 « Le Festifrat est une réussite : ce n’est plus nôtre fête 

pour eux (les jeunes) ; c’est leur fête avec nous344. » Entre 2002 et 2008, l’expérience du Festifrat 

                                                 
341 Entretien avec Stéphane Lissillour, secrétaire général du Frat de 2000 à 2008. 
342 Entretien avec Robert Phalip, responsables des Frat 1966-1968-1970. 
343 Entretien avec Robert Phalip, responsables des Frat 1966-1968-1970. 
344 « Bilan de ce et ces Frat », de Philippe Marsset, mai 2002, carton d’archives de l’association, « Bilan Frat 2002 ». 
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s’est poursuivie. Il est difficile de donner des chiffres car beaucoup de groupes informels 

s’installent un peu partout dans la ville. Lourdes devient un lieu de théâtre et de spectacles 

pour les jeunes et pour les autres pèlerinages présents au même moment. 

 

- La technologie : elle est nécessaire pour assurer l’adhésion des jeunes aux pèlerinages. Les 

rassemblements doivent être colorés, lumineux, avec un système de sonorisation efficace. 

Les responsables développent beaucoup cet aspect du pèlerinage afin que tous les 

participants repartent du Frat en se souvenant de l’ambiance de l’église, due pour 

beaucoup à la qualité des moyens matériels employés. Certaines cérémonies sont de 

véritables concerts de musique permettant de mélanger l’esprit religieux du séjour avec  

l’aspect festif de l’évènement : être 12000 ensemble. L’idée dégagée par ces moyens est 

que le Frat souhaite amplifier le rassemblement par des moyens techniques. Il veut 

étonner le public et lui donner l’envie de participer. 

 

- Le sport est le dernier point. Ce support est déjà 

présent lors de la création du Fraternel et pendant 

tout le siècle traversé par le pèlerinage345 (photo 

de 1960 de jeunes allant faire une randonnée au 

Béout). Il est possible au travers des excursions 

dans les montagnes ou les villes voisines de 

Lourdes et il a perduré jusqu’à aujourd’hui. Même 

si le déroulement et la pratique des marches à pied ont changé (les groupes ne partent 

plus toute une journée et ne vont pas aussi loin qu’avant), trois randonnées sont 

conservées, avec différents niveaux de difficultés pour que chaque groupe puisse choisir 

en fonction de ses capacités. La randonnée du Béout est la plus longue et demande un 

peu d’entrainement physique. Celle du pic du Jer est un peu plus courte et celle de Bartrès 

ne fait que trois kilomètres.  

 

 

 

 

 

 

                                                 
345 Photo : Archives Historique de l’Archevêché de Paris. 
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Randonnée au Béout (2006) et partie de football à Jambville346 (2007). 

 

 

Pour Jambville, le Frat n’a pas souhaité programmer des randonnées, peut-être parce que le 

public est plus jeune, ou le lieu de le permet pas et peut-être parce que Jambville n’est pas une 

copie du pèlerinage des lycéens. En revanche, les organisateurs se sont tournés vers les jeux 

collectifs. Ils ont lieu dans les villages pendant les temps adaptés et un grand jeu est organisé avec 

l’ensemble des participants. 

Ces trois domaines (musique, technologie et sport) permettent de rendre actif le 

pèlerinage. Le Frat n’est pas uniquement un séjour de prières et de cérémonie, il offre la 

possibilité aux jeunes de vivre des moments qui leurs plaisent avec des moyens adaptées à leur 

génération. 

 
 
 

C- Lourdes une ville de miracles : 
 
 

La ville sainte pyrénéenne est un choix des premiers organisateurs. Les causes ne sont pas 

clairement définies : liées à leur enfance ou purement religieuses. Quoiqu’il en soit, Lourdes ne 

peut pas être considérée uniquement comme destination lambda par les responsables qui se sont 

suppléés au cours du siècle. Elle est une ville internationale de pèlerinages, où pendant sept mois 

des milliers de pèlerins se succèdent pour venir y faire un séjour. Les premiers groupes 

participants au « voyage fraternel » n’emmènent pas d’handicapés. Pourtant, sur place, beaucoup 

viennent, espérant un miracle ou une guérison. Ce n’est qu’à partir de 1925 que les premiers 

jeunes malades se joignent au voyage ; les biens portants sont chargés de les aider (pousser les lits 

ou les fauteuils, les accompagner aux piscines…347). Cette date a-t-elle un lien avec la création de 

                                                 
346 Photos : Association du Fraternel. 
347 BAUDIN Isabelle, op. cit, p9. 
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l’ABIIF (Association des brancardiers et Infirmières d’Île-de-France) formée un an avant348 ? Les 

deux sont certainement liés puisque dès l’apparition des malades dans les journaux de la Grotte, 

le journaliste fait référence aux « Brancardiers d’Île-de-France 349». Les effectifs des malades du 

Frat à Lourdes ne sont pas très bien connus. Ils sont trente en 1928350, 42 en 1934351. Après la 

seconde guerre mondiale, aucun document ne donne leur nombre exact, mais ils sont présents, 

logé dans un lieu prévu pour l’accueil d’handicapés352. Les Annales de la Grotte font référence 

aux nombreux miracles et notamment, à des guérisons chez les Bernadettes : « Louise Jamain 

reconnue canoniquement […]353» ou encore « Les Bernadettes ont obtenu le premier miracle de l’année, c’est-à-

dire la guérison de Mlle Hélène Perdereau354. »  

 

     

Aucun document ne précise véritablement la relation entre les malades et biens-portants, 

cependant le Frat encourage la présence des handicapés car ils sont souvent éloignés de la 

population au début du siècle : « il n’est pas de bon pèlerinage à Lourdes sans malades. Il est à souhaiter que 

chaque groupe en adopte un355. » 

Cela permet aux jeunes de prendre conscience des autres, de se rendre utile et de servir les 

malades. Un livre souvenir de 1930 parle des prières des Colons pour les malades : « Matin et soir, 

à l’heure où les malades sont plongés dans l’eau miraculeuse, la foule de colons vient prier et supplier356 ». Ils 

participaient également aux cérémonies religieuses avec les autres, mais le reste du temps, rien 

n’est précisé dans leur programme entre 1930 et 1960. En 1964, un article de la semaine religieuse 

traite du sujet : « Malades et bien-portantes doivent vivre le rassemblement ensemble, se sentir responsables les 

unes des autres comme dans la vie courante. Certes, il a fallu envisager un programme spécial, compte tenu des 

horaires et de certaines activités différentes pour les malades et les biens-portantes357 ». L’article parle également 

des moments où toutes les Bernadettes sont regroupées comme lors des cérémonies devant la 

Grotte ou dans la Basilique Pie X et des moments séparés comme les témoignages. Afin de créer 

une véritable cohésion entre les malades et les autres, les organisateurs mettent en place un 

                                                 
348 Annuaire de l’ABIIF de 1955, p 3, Archives des Sanctuaires de Lourdes, carton E12. 
349 Journal de la Grotte, Dimanche 15 avril 1928, doc cit. 
350 Ibid. 
351 Journal de la Grotte, Dimanche 8 avril 1934, doc cit. 
352 Entretien avec Robert Phalip, responsables de Frat 1966-1968-1970. 
353 Lettre de la Basilique du Sacré cœur Montmartre, Paris XVIII, le 10 novembre 1957, Archives des Sanctuaires, 
carton E12. 
354 Annales 1933-1934, doc cit, p22. 
355 Courrier des Colonies Fraternelles de la Jeunesse pour le Fraternel 1946. Dossier « pèlerinages 1945-1946 », 
Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d. 
356 Livret « Les Colonies Fraternelles de la Jeunesse, 1930 », p7, Archives Historiques de l’Archevêché de Paris. 
357 Semaine religieuse de Paris, « Jeunes parisienne à Lourdes », n°4, 25 Janvier 1964, p109. 
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Comparaison des effectifs du Frat avec celui des malades entre 
1961 et 1972
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système de bénévolat pour les volontaires qui souhaitent offrir un peu de leur temps aux 

handicapés. 

 

La photo ci-jointe, du livret de pèlerin en 1990, 

indique l’ensemble des activités que les biens-portants 

peuvent effectuer auprès et avec les malades. Ce 

document récent montre que le fonctionnement établi 

dans les années 1920-1930 était encore actuel à la fin 

du XXe siècle.  

L’effectifs des handicapés participant au Fraternel 

n’est pas traité dans les archives, certainement car 

l’ABIIF prend en charge l’ensemble de leur 

déplacement. Seuls les effectifs de ce public sont 

donnés pour les années 1961 jusqu’à 1972. Leur 

participation est stable (entre 139 en 1961 et 76 en 

1971) et n’évolue pas en fonction des effectifs totaux des rassemblements (voir graphique 

suivant).  

Toutefois, les archives indiquent un 

point important pour cette période : 

dans une lettre de l’évêché de Nanterre 

en 1967, il est question de la récurrence 

des malades au pèlerinage. Il semble 

alors qu’à chaque rassemblement, les 

mêmes handicapés soient présents358. 

L’auteur du courrier, le vicaire général Pierre Baudin insiste sur ce fait. Les raisons ne sont pas 

données, est-ce simplement pour proposer à des jeunes du même âge que les participants de 

venir ? Est-ce par incohérence avec les discours du Frat ? Ou bien est-ce par peur de voir des 

jeunes ne plus croire aux miracles de Lourdes puisque les malades ne sont pas guéris ? Aucune 

réponse n’est donnée, mais apparaît une envie de faire évoluer cette partie du rassemblement qui 

n’est plus dynamique.  

 

Entre 1972 et les années 1990, les informations sur le déroulement du Frat pour les 

malades manquent dans les archives du pèlerinage. Pourtant, avec les évolutions de celui-ci à la 
                                                 
358 Lettre du vicaire général de l’évêché de Nanterre, Pierre Baudin, aux responsables et prêtres rattachés à 
l’organisation du Frat. Archives Historiques de l’Archevêché de Paris, carton 3G2 6d.  
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fin des années 1970, beaucoup de documents traitent des nouveaux déroulements. Seuls les 

archives sur Jambville permettent de savoir que les handicapés ayant besoin de beaucoup de soins 

ne peuvent pas venir en 1979 car les structures ne sont pas adaptées pour leur hébergement359. 

Lors du Frat suivant (1981), les malades sont accueillis dans un des bâtiments du parc. Même si 

les premiers rassemblements n’offrent pas tout le confort à ce public, ils l’invitent quand même à 

se joindre au pèlerinage. Par la suite, les Scouts de France réalisent des travaux d’aménagement de 

leurs locaux et permettent aux malades, quel que soit leur handicap, de venir séjourner pendant 

l’évènement360. 

À partir de 1992, le Frat et l’ABIIF qui s’occupait des malades se séparent car la gestion 

commune devenait trop difficile. Dorénavant, les jeunes handicapés viennent au pèlerinage avec 

le groupe auquel ils appartiennent. Ils ne sont plus écartés (ils ne logent plus dans un lieu 

particulier, hors des hôtels des groupes), préparent le rassemblement avec leurs amis et leurs 

animateurs, vivent en hôtel avec eux, se rendent aux mêmes cérémonies et partagent les temps de 

témoignage. Le programme est le même, mais des adaptations sont faites ce qui leur permet de 

prendre des temps entre eux et uniquement pour eux. La création de la commission 

« handicapés », appelé par la suite Handifrat, donne lieu à une attention particulière, autant dans la 

préparation générale du Frat, que dans le déroulement de chaque temps. Le rassemblement met à 

disposition un train avec couchettes et des véhicules sur place (pour Lourdes) afin de faciliter le 

déplacement361. Par ailleurs, dans la Basilique un lieu leur est réservé ainsi qu’une entrée 

particulière pour ne pas être bousculés par l’ensemble des valides. En plus de ces aides, le Frat 

propose le sacrement des malades (voir glossaire). Ce temps fort est vécu par tous dans la 

basilique souterraine, mais le sacrement ne se donne qu’aux handicapés. Les autres participants 

sont présents pour accompagner ces jeunes et découvrir cette cérémonie.  

Les handicapés ne sont plus un public différent du reste des participants. Est-ce dû à leur 

prise en charge totale du Frat lors de la séparation avec l’ABIIF ? Est-ce grâce aux nouveaux 

moyens de locomotion et la capacité d’adaptation du pèlerinage que les jeunes malades peuvent 

partir avec les autres ?  L’ensemble des ces points soulevés rend possible une intégration totale de 

ce public, les organisateurs leur facilité juste des déplacements, mais tout en les assimilant aux 

autres jeunes. Cette incorporation voulue montre l’envie des organisateurs d’effacer les 

différences, donner l’image aux jeunes que la maladie ou le handicap n’est pas une barrière, que 

chaque pèlerin est égal aux autres.  

 

                                                 
359 « Frat de Jambville 1979 », carton d’archives de l’association « rassemblement de jeunes 1972-1979 ». 
360 Entretien avec Francis Truptil, responsable des Frat 1979-1981-1983. 
361 Entretien avec Stéphane Lissillour, secrétaire général du Frat de 2000 à 2008. 
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D- Un voyage pour tous : 
 
 

L’intégration des handicapés des dix dernières années renvoie à d’autres questions portant 

sur la diversité et le développement du Frat. Les organisateurs admettent que la crise des années 

1970 a été un débat compliqué, mais important car ils devaient trouver une nouvelle formule 

pour relancer le pèlerinage : « La nécessité d’une évolution devient évidente dans les années 70, même si la 

formule fut longue à trouver362. » Au début des années 1980, le Frat devient mixte, donne des limites 

d’âge, sépare les collégiens des lycéens, instaure un nouveau roulement avec l’apparition du Frat 

de Jambville, organise ses équipes de bénévoles,…L’ensemble des bouleversements a permis de 

relancer le pèlerinage en perte d’effectif.  Les responsables ont su redonner de l’intérêt pour ce 

rassemblement qui commençait à être désuet. Il s’agit maintenant de ne pas retomber dans le 

même schéma, il faut créer des nouveautés, ne pas retomber sur les mêmes schémas d’une année 

sur l’autre. 

 

Comment arriver à constamment plaire et donner l’envie aux jeunes de venir ? Voilà la 

question récurrente qui revient à chaque début de préparation des différents Frat. Tirer des 

enseignements des années précédentes, améliorer le prochain363. Le défi n’est pas évident car les 

modes passent rapidement, l’adolescence est une période de la vie où les jeunes critiquent 

souvent et aiment le changement. Comment plaire à une population d’origine très différente et 

qui n’évolue pas dans les mêmes sphères (familiales, scolaires,…) ?  

Au début des années 1980, les répartitions par milieu ont montré leurs limites, les responsables 

sont conscients que la division est inutile pour le rassemblement. Il faut donc se servir des 

différences de chaque jeune pour créer un évènement capable d’intégrer chacun : « le Frat fait se 

mélanger des jeunes de cités très difficiles avec d’autres provenant de lieux moins agités et chacun se découvre priant 

et chantant le même Seigneur. Ils parlent ensemble de leurs vies, de leurs questionnements et de leur foi. Ils 

apprennent quelque chose de la fraternité364. » Afin de réaliser ce projet, il faut laisser la parole aux 

jeunes. Les diocèses dont sont issus les participants ont tous des particularités : certains 

comprennent beaucoup d’écoles privées (notamment Paris et les Yvelines avec 30% et 23% de 

                                                 
362 Catéchèse, les 13-15 ans, Jambville 1992, « Le Fraternel de Jambville », par Antoine Hérouard prêtre responsables 
des Frat 1993-1995-1997. Archives de l’association. 
363 Entretien, Stéphane Lissillour, secrétaire général du Frat 2000-2008. 
364 Lettre du fraternel, Paris le 15 décembre 1999, du père Philippe Marsset, prêtre du diocèse de Paris, responsable 
du Frat de Lourdes. Archives de l’association. 
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leurs effectifs en 1996365), d’autres ont une diversité culturelle très riche. La meilleure façon de 

réaliser le mélange entre les deux, apparaît sous la forme de prise de parole.  

 

Les Frat des années 2000 donnent une importance grandissante aux témoignages, aux 

réussites d’hommes et de femmes d’origine bien diverse : immigrés, handicapés, jeunes actifs ou 

nouveaux prêtres sont autant de personnes présentes pour dialoguer avec les pèlerins. Les jeunes 

sont mis sur le devant la scène. Les organisateurs les sollicitent constamment pour préparer des 

activités. La cérémonie de l’accueil est l’une des plus représentatives de cette orientation. Elle 

présente tous les diocèses et les participants y habitant sont conviés à préparer une intervention 

devant tout le public. Mise en scène, théâtralisation d’un passage de la Bible ou représentation de 

jonglerie ne sont que quelques exemples pour illustrer le travail d’implication de chacun dans le 

Frat366. L’utilisation de différentes langues ou dialectes en 2006 est aussi un moyen pour le Frat 

que chaque pèlerin se reconnaisse dans le rassemblement. 

 

 

La diversité ne réside plus dans le rassemblement avec les handicapés (années 1920-1980). 

Elle n’est plus celle qu’il pouvait y avoir avec les mouvements de jeunesse ou la classification par 

milieu social (années 1950-1980). Elle prend en compte les origines de tout le monde sans rejeter 

aucune des caractéristiques. Le Frat se sert des différences pour y trouver des ressemblances : les 

jeunes ont le sentiment d’être intégrés au pèlerinage parce qu’ils sont reconnus en tant que 

personne. Le Frat dégage l’image d’une famille dans laquelle tous les membres sont acceptés, 

quelques soient leurs défauts ou leurs qualités. Cette vision est finalement proche de celle qui a 

poussé André et Marcel Caillet à créer le Fraternel : permettre aux membres du groupe 

d’apprendre des autres et d’apprendre sur soi. 

 

                                                 
365 Bilan statistique  Lourdes/ Jambville, 1981-1996, doc cit. 
366 Compte-rendu personnel, Frat de Lourdes 2007. 
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Conclusion 
 

 
 

Les cent ans du Frat en 2008 ont donné un regard sur le passé et ont ouvert des 

perspectives d’avenir. Le pèlerinage a traversé le siècle en subissant les guerres, les contestations 

et les changements de la société, mais tout en conservant ses objectifs : offrir des vacances et 

proposer une première approche au « pèlerinage ». Ces deux points sont abordés différemment 

en fonction de la pédagogie de chaque époque et réalisés grâce à une organisation de plus en plus 

structurée. 

Dans une société de moins en moins croyante, le Fraternel réalise une évolution lui permettant de 

résister à l’ensemble des dangers qui lui font face : baisse de fréquentation de l’Église, 

délaissement des « colonies » catholiques au profit des laïques, hésitation des paroisses à 

participer à ce rassemblement car onéreux et demandant de l’investissement… La continuité du 

Frat est due à plusieurs causes, notamment à la réaction des organisateurs face aux problèmes 

rencontrés.  

Au début du XXe siècle, la hausse des effectifs du Frat est le fruit d’une bonne 

communication. Les écoles ou paroisses adhèrent au rassemblement car ils partagent les mêmes 

objectifs que le patronage Championnet. La multiplication des participants oblige le voyage à se 

structurer et cette conséquence marque l’expansion de la fréquentation des groupes de la capitale. 

Cette croissance pousse les autorités ecclésiastiques à s’intéresser au voyage. De ce fait, les 

évêques rendent diocésaine l’association des Colonies Fraternelles de la Jeunesse. Cela n’est pas 

sans conséquence car à partir de 1930, l’ensemble des groupes de Paris est concerné et invité à 

rejoindre le séjour. De même, la création du pèlerinage des Bernadettes en 1927 montre alors que 

le Fraternel cherche à toucher un public vaste même s’il est plus ou moins réservé aux jeunes 

issus de la classe ouvrière. Le succès du pèlerinage s’explique également par le fait qu’il est 

unique et qu’il permet à des petits groupes de partir à Lourdes alors qu’ils n’auraient pas les 

moyens de le faire seuls. Adhérer à un ensemble permet d’avoir des tarifs préférentiels, une baisse 

du coût d’un voyage de 800 kilomètres, de huit jours de logement et une organisation proposant 

un programme adapté au public. 

 

Le voyage diocésain se structure dans son organisation : les bénévoles religieux, puis laïcs 

apportent un programme varié. Ainsi, l’accompagnement des malades aux piscines, les 

processions et les messes quotidiennes rythment les journées du pèlerinage. En plus de ces 

moments, des conférences et des excursions complètent « l’éducation intégrale » souhaitée par le 
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patronage d’origine. Ces propositions rentrent parfaitement dans les attentes des pèlerins. Ils ont 

besoin d’être encadrés, instruits et d’approfondir leur foi.  

 

La fin de la seconde guerre mondiale n’entraîne pas un changement fondamental dans 

l’organisation du Fraternel malgré son rattachement aux œuvres de jeunesse de Paris au milieu 

des années 1950. Ces directions influencent la préparation du séjour qui est marqué par la 

fréquentation élevée de pèlerins appartenant à des mouvements religieux pour la jeunesse. Le lien 

entre les associations et le Frat est fort et permet à ce dernier de conserver une audience 

importante auprès de la jeunesse chrétienne. Les années 1950-1960 sont une période d’évolution 

de la société françaises et par là même, des participants du Frat. Ce changement de mentalités et 

d’attentes différentes ne donne pas lieu à des adaptations du programme du pèlerinage alors que 

les jeunes ne sont plus les mêmes et n’attendent peut-être plus ce qui est proposé. Le milieu 

ouvrier, à qui était adressé le pèlerinage à l’origine, n’est plus majoritaire dans la population 

participante.  

Dans une société dont la structure sociale évolue, le Frat reste le même, principalement par les 

liens qu’il a avec les mouvements religieux. L’attachement qu’il y a entre les deux maintient le 

pèlerinage dans un programme qui se détache de plus en plus de la population. Les organisateurs 

ne prennent pas en compte le changement s’opérant dans le courant des années 1960, ce qui se 

traduit par la baisse des effectifs. Sur les bases du programme des premiers Frat, cette décennie 

est une période d’instabilité et d’insatisfaction croissante, comme le montrent la perte d’adhésion 

de groupes et des remarques sans cesse plus nombreuses quant à l’organisation du 

rassemblement. Des débats émergent au sein des instances dirigeantes, mais l’Abbé Caillet garde 

encore un poids considérable jusqu’à sa mort en 1965, au risque d’empêcher tout changement de 

l’association. Sa disparition marque le début d’une réelle prise en compte des évolutions de la 

société française, de sa jeunesse en particulier, par l’équipe organisatrice. Des jalons avaient déjà 

été posés, avec l’instauration des « carrefours » en 1962 pour établir un dialogue instructif entre 

les jeunes, mais le pèlerinage n’est plus vécu comme une chance de partir et d’apprendre, il 

devient une habitude. Les contestations ouvertes des années 1970 sont tardives par rapport au 

mouvement qui s’est amorcé lors de la décennie précédente. Une partie des autorités 

ecclésiastiques n’admet pas la nécessité impérative de changements alors que les effectifs sont très 

significatifs. 

 

Grâce à la pression des bénévoles, laïcs et religieux, une nouvelle formule est lancée en 

1978. Même si le Frat change, il n’oublie pas ses orientations et veut les renforcer. La « chance de 
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partir » se vit dorénavant au sein des groupes d’aumônerie, car ces unités proposent des projets à 

l’année. Le pèlerinage est un temps fort dans un programme général, il va aider à orienter et 

stimuler les participants. Il mélange temps d’Église et moments festifs car les organisateurs 

veulent proposer un rassemblement complet répondant au plus grand nombre d’attentes. 

Parallèlement à cette nouvelle image, l’ensemble de la région Île-de-France est appelé à participer 

au pèlerinage. L’Église prend conscience que l’isolement de chaque diocèse n’est pas une bonne 

chose pour motiver les jeunes et pour les inciter à être actifs dans les aumôneries.  

 

Alliant fêtes, rencontres et cérémonies religieuses, le Frat conserve ainsi ses objectifs 

d’origine, intégrés aux envies des participants. La formule propose un évènement nouveau, tant 

dans les propositions que dans l’organisation. Les dirigeants prennent conscience que le 

programme doit être attirant et très divers pour que tous les jeunes puissent s’y retrouver et voir 

se réaliser des initiatives à leurs attentes. 

Le rassemblement régional, divisé entre les collégiens et les lycéens, permet d’établir des temps 

appropriés, encadrés d’animateurs mieux formés pour aider les jeunes dans une période de leur 

vie en proie au questionnement. Le Frat favorise les rencontres interculturelles de plus en plus 

présentes dans la population française des années 1980.  

La nouvelle forme est finalement à l’écoute des jeunes, tout en conservant un cadre religieux 

permettant la découverte notamment des sacrements. Le Frat n’est plus figé sur ses acquis, les 

responsables remettent systématiquement en question son fonctionnement car aujourd’hui la 

société devient de plus en plus exigeante et impatiente. Ces caractéristiques poussent l’association 

à se professionnaliser pour être crédible et attractive, même si l’ensemble des organisateurs est 

bénévole. Les jeunes sont le cœur du Frat car leurs remarques vont être prises en considération. 

Si le rassemblement atteint aujourd’hui 12 000 participants c’est certainement parce que les jeunes 

ont le sentiment d’exister pour l’Église et d’y être écoutés. Le premier rassemblement français de 

jeunes regarde à présent vers l’avenir : poursuivre les améliorations et valoriser les jeunes 

catholiques, en leur proposant un Frat à leur image.  

 

Dans une société en mouvement et en évolution permanente, le pèlerinage ne veut plus 

subir le retard qu’il avait pris dans les années 1960, il cherche à anticiper les attentes. Internet, 

technologies et nouvelles musiques sont autant de moyens pour intéresser les adolescents et pour 

perpétuer un rassemblement centenaire. Il doit maintenant trouver comment poursuivre 

l’évènement et continuer à impressionner les participants par des adaptations toujours en 

adéquation avec les jeunes. 
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Glossaire 
 

ABIIF : Association des Brancardiers et Infirmières d’Île-de-France. Elle a pour mission 

de se mettre au service des diocèses de Paris, Créteil, Nanterre et Saint-Denis pour l'organisation 

de pèlerinages à Lourdes de personnes malades ou handicapées. 

 

Aumônerie : Dans chaque établissement d’enseignement secondaire ou dans les 

paroisses, les aumôneries proposent régulièrement des réunions entre jeunes de même âges pour 

discuter de thèmes de Foi. Elles proposent souvent d’autres activités et de temps forts comme le 

Frat. 

 

Braderie : Créée par le comte Arnauld de Nadaillac dans les années 1930, les braderies 

servaient à réunir des fonds afin de faciliter le financement des jeunes issus d’un milieu modeste. 

Progressivement, les braderies prennent un sens différent ; c’est le temps où les animateurs et les 

responsables de groupes viennent chercher les informations sur le pèlerinage, rencontrer les 

organisateurs et avoir des renseignements pratiques sur le voyage. 

 

Bracelet : Lors de la Braderie, les organisateurs distribuent aux responsables de groupe 

des bracelets de couleurs afin de les donner aux jeunes. Ce système permet de contrôler l’entrée 

des jeunes dans les lieux de Lourdes (sanctuaire, basilique,…) et ainsi différencier les lycéens et 

les équipes de bénévoles qui possèdent toutes un code couleur de bracelet. 

 

Bernadette : Bernadette Soubirous est une jeune fille habitant Lourdes, à qui la Vierge 

est apparue 18 fois, à la Grotte de Massabielle, du 11 février 1858 au 16 juillet 1858. Lourdes, au 

XIXe siècle, possède de nombreux moulins, plusieurs s’égrènent hors de la ville, le long d’un des 

ruisseaux se jetant dans le Gave : le Lapaca. Bernadette Soubirous va naître dans l’un d’eux, le 

Moulin de Boly, le 7 janvier 1844. En 1858, la famille ruinée, part vivre dans un cachot. Le 11 

février 1858, Bernadette, sa sœur et leur amie, vont chercher du bois. Elles se dirigent vers 

« l’endroit où le canal rejoint le Gave ». Elles arrivent devant la Grotte de Massabielle. Les filles 

traversent l’eau glaciale du canal. Bernadette hésite à en faire autant. C’est alors qu’elle « entend 

un bruit comme un coup de vent ». C’est la première apparition de Notre Dame. Il y aura 18 

apparitions au total entre le 11 février et le 16 juillet 1858.  
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Carrefours : les carrefours sont des petits groupes, formés de 8 jeunes venant tous d’un 

diocèse différent et accompagné d’un animateur. Il y en a un par jour afin d’apprendre à se 

connaître et discuter sur le thème du Frat, aidé de l’animateur et du livret. L’objectif de ce petit 

groupe est d’apprendre des autres, de comprendre des différences et de les accepter, de débattre 

et d’échanger sur des thèmes adaptés aux pèlerins. 

 

Chemin de croix : il désigne une cérémonie commémorant la passion du Christ. Cela 

consiste à suivre un circuit comprenant 14 stations, symboles de moments particuliers de la de 

Jésus. 

 

Conseil épiscopal : lorsqu’il en a l’utilité, l’Evêque peut s’entourer d’un conseil 

épiscopal, formé par des vicaires, afin de prendre une décision importante. 

 

Dévotion : c’est une manifestation de la piété privée qui s’exerce notamment dans la 

prière. 

 

Diocèses : Depuis la révolution française, les diocèses coïncident avec les départements. 

Se sont des circonscriptions ecclésiastiques soumises à un évêque. Il y en a huit en Île-de-France , 

présents au Frat. 

 

Evêque : mot du grec « épiskopos » qui signifie protecteur, surveillant. L’évêque est 

choisi parmi les prêtres pour être le successeur des Apôtres et entre dans le « collège des 

évêques », uni au pape. Il est le signe de l’unité des catholiques d’un diocèse, il est donc nommé 

« évêque diocésain ». L’évêque se distinguent par la « crosse » (bâton du pasteur qui guide), la 

« mitre » (coiffure traditionnelle), l’ « anneau épiscopale » (lien de l’évêque avec le diocèse) et par 

la « croix pectorale » (sur sa poitrine) qu’il reçoit lors de son ordination épiscopale. 

 

Espaces : Lieu qui permettent aux jeunes de se documenter sur différents thèmes ou 

sujets. Ils sont créent pour que les jeunes puissent dialoguer, discuter, de s’exprimer et de prier. 

C’est une démarche personnelle et non un lieu ou l’on va en groupe (ex : écrire un chant pour la 

prière, création de vitraux,…). 

 

Espace écoute : lieux localisés dans plusieurs endroits, qui accueillent les jeunes ayant 

l’envi de parler et d’aborder des sujets douloureux. Ces points permettent aux pèlerins d’avoir de 
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l’attention auprès de personnes compétentes et spécialisés dans la psychologie, afin de proposer 

des réponses et des solutions adaptées. 

 

Eucharistie : Sacrement de la présence réelle du Christ sous le signe du pain et du vin, 

devenus son corps et son sang. Cette cérémonie est en mémoire de la mort et de la résurrection 

de Jésus de Nazareth. La proclamation de la Bible et l’action de grâce sont les moments 

principaux de l’Eucharistie. 

 

Equipe d’animation : Elle est chargée de préparer le Frat, à la fois dans son organisation 

matérielle et dans la réflexion afin que l’ensemble du pèlerinage soit coordonné et aboutissent à 

une réflexion. 

 

Frat aux Champs (F.A.C) : Se sont des réunions de préparation du Frat destinées à 

informer les responsables de groupe et/ou animateurs de l’état de l’avancement des préparatifs 

du Frat. Il y en à trois dans l’année (en général : décembre, janvier/février et fin mars ou début 

avril). 

 

Handifrat : Lourdes étant une ville de pèlerinages, beaucoup de malades du monde y 

viennent pour être soigné, « miraculés », Handifrat est une adaptation du Frat aux enfants du 

même âge que les lycéens afin que ces pèlerins ne subissent pas leurs handicaps et puissent 

également partager ce voyage (création de carrefours pour parler de leurs problèmes, témoins 

pouvant répondre à leurs craintes,…). 

 

Livret : Compagnon de route de tous les participants, il permet d’avoir toutes les 

informations importante du pèlerinage : horaires, programmes, plans, hôtels, chants, prières, 

textes et pages d’écritures afin que ce manuel soit un élément personnalisé du pèlerinage de 

chacun. 

 

Milieu :  

- Indépendant : qualifie les jeunes dont les parents sont travailleurs non salariés, exerçant 

un métier avec ses propres moyens. (artisans, professions libérales,…) 

- Ouvrier : qualifie les participants dont les parents sont salariés d’une société et exercent 

une profession de production dans les entreprises. 
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Pastorale : C’est la branche pratique de la théologie, qui vise les relations entre les 

ministres du culte et les fidèles. Elle s'intéresse aux aspects pratiques de la vie ecclésiale et aux 

devoirs fondamentaux des clercs en charge de la cure d'âme. 

 

Patronage : C’est un ensemble d’initiatives associatives qui à pour objectif que venir en 

aide aux milieux sociaux pauvres. Le patronage peut prendre une forme laïque, privée, paroissiale 

ou municipale. Il est considéré comme un mouvement d’éducation populaire. 

 

Pie X : La Basilique Saint Pie X à été construite en 1958 et peut accueillir 20 000 

personnes. De forme ellipsoïdale, sa longueur est de 200 mètres, pour 80 mètres de largeur et 10 

mètres de hauteurs. Elle permet de rassembler tous les participants du Frat lors des cérémonies. 

 

Pèlerinage : Un pèlerinage est un voyage effectué par un croyant vers un lieu de 

dévotion, vers un endroit tenu pour sacré selon sa religion. C’est un temps de rupture avec le 

quotidien, de séparation de la famille, de départ organisé et préparer par les participants. 

 

Responsable de groupe : Adulte chargé de veiller sur son groupe. Il est le responsable 

légal et il prépare pendant toute l’année de Frat. Il est le référent pour les organisateurs et fait le 

lien entre les bénévoles et les animateurs. 

 

Réconciliation : C’est un sacrement de l’Eglise Catholique. L’objectif est de se 

réconcilier avec Dieu, donc de se reconnaître coupable des fautes commises dans la vie. La 

réconciliation lors du pèlerinage passe d’abord par une grande cérémonie puis les jeunes voulant 

se confesser (parler avec un prêtre) vont à leur rencontre.  

 

Sacrement : Le sacrement est un signe visible de la présence et de l'action de Dieu. C'est 

aussi un moyen d'avancer dans la vie sous le regard de Dieu. L'Église catholique reconnaît sept 

sacrements qui s'appuient sur des gestes du Christ : le baptême, l'eucharistie, la réconciliation, la 

confirmation, le mariage, l'ordre, l'onction des malades. Au Frat, les jeunes ont l’occasion de vivre 

l’eucharistie, la réconciliation et l’onction des malades pour certains. 

 

Sacrement des malades : Le sacrement de l'Onction des malades a pour but de conférer 

une grâce spéciale au chrétien qui éprouve les difficultés inhérentes à l'état de maladie grave ou à 

la vieillesse. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Clerc
http://fr.wikipedia.org/wiki/Religion


 136 

 

Saint Sacrement : le saint Sacrement est le nom donné à l’Eucharistie.  

 

Sweats : Signe distinctif des bénévoles du Frat. Tous en portent un en fonction de leurs 

équipes afin de les distinguer. 

- Les Sweats bleus sont les membres de l’équipe d’animation 

- Les Sweats verts sont les délégués diocésains, nommés par les Evêques, 

ainsi que leurs équipes. Ils assurent le lien entre l’équipe d’animation et les groupes de leur 

diocèse. 

- Les Sweats blancs sont de jeunes étudiants pour la plupart. Ils sont chargés 

notamment d’aider à la mise en place des célébrations et de faire en sorte que tous les 

déplacements se déroulent au mieux. 

- Les Sweats gris constituent l’équipe écoute. Se sont des adultes à la 

disposition des jeunes pour parler, échanger et discuter dans une compète discrétion.  

- Les Sweats oranges constituent l’équipe responsable de la sécurité de tous. 

Veillant jour et nuit dans les rues de Lourdes et dans le sanctuaire, ils surveillent 

l’ensemble des jeunes. 

- Les Sweats rouges sont chargés d’accueillir les journalistes pendant le Frat.  

 

Sécurité : Elle est très importante pendant le Frat. Elle est assurée par les Sweats 

Oranges, équipe constituées de personnes de confiance, connues de longue date par les 

organisateurs. De plus, la gendarmerie et la police nationale sont mises à contribution afin 

d’assurer les déplacements. 

 

Témoins : Se sont des hommes et des femmes, croyants, qui font part de leurs 

expériences aux jeunes. Ils viennent au Frat pour partager leur Foi en Dieu, raconter leur vie au 

travers de la religion. 

 

Vatican II : C’est le XXIe Concile œcuménique de l’Église Catholique romaine. Il à duré 

de 1962 à 1965. Il symbolise l’ouverture de l’Église Catholique sur le monde moderne et sur la 

culture contemporaine. 
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Vocation : C’est un espace destiné à parler de la religion, à un âge où beaucoup se posent 

des questions sur leur futur. Les jeunes peuvent y venir à différents moments du Frat afin de 

poser des questions sur la foi. Cet espace offre un accueil capable de les orienter et des les aider à 

réfléchir. 
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Historique 

 
1908 : premier voyage du patronage Championnet à Lourdes. Marcel et André Caillet encadrent 

21 garçons du XVIIIe arrondissement de Paris. 

1914-1920 : la guerre empêche le pèlerinage 

1923 : Création de la « cellule-type » par M. Torrilhon 

1924 : Pèlerinage des Jeunes Écoliers Parisiens auquel le Fraternel est mêlé. 

1925 : Création du Journal « Le Fraternel » (paru jusqu’en 1939) 

          Des handicapés partent avec le groupe pour la première fois 

1927 : L’abbé Krempff prend la direction du premier pèlerinage des filles, instauré en alternance 

avec celui des garçons.  À partir de cette année là, le Frat à lieu tous les deux ans. 

1928 : l’association « Les Colonies Fraternelles de la Jeunesse » est créée. 

          Séparation des Colonies Fraternelles et des Bernadettes. 

          Création du « carnet d’épargne ». 

1930 : le Comité National des Pèlerinages prend en charge les Colonies Fraternelles.  

1939 : Dernier pèlerinage des Colons avant 1946. 

1954 : premier thème des Colonies. 

1958 : Cinquantenaire de pèlerinage. 

1962 : création des « Carrefours », les quatre piliers du Fraternel sont formés. 

          Prise en charge du pèlerinage par le Comité Diocésain  

1963 : le pèlerinage se nomme désormais « Pèlerinage Fraternel ». 

1978 : Le pèlerinage mixte des lycéens part pour la première fois à Lourdes 

1979 : premier pèlerinage mixte des collégiens à Jambville 

1992 : séparation de l’ABIIF et du Frat 

2002 : Création du Festifrat, temps pendant lequel les jeunes musiciens du pèlerinage peuvent 

jouer dans les rues de Lourdes 
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Annexe 1 

années nombre de village par Frat nombre de jeunes par 
Frat 

Evolution du chapiteau 
par m2 

1979 4 1800367 1 800368 
1981 4 2100  
1983 5 2800  
1985 8 4100 2 812369 
1987 13 6119  
1989 20 7376370  
1991 23 9162371  
1993 29 10678372 5 280373 
1995 31 11462374  
1997 30 11307375  
1999 30 11 021376 5 400377 
2001 30 11162378 5 400379 
2003 30 11145380 5 400381 
2005 28 9545382 5 500383 
2007 28 11452384 6 750385 

 

 
Entre 1983 et 1995, l’augmentation des participants a été multipliée par quatre. Cette 

croissance s’explique par le rassemblement et l’adhésion au Frat des diocèses qui n’est jusqu’alors 

que peu représentés (tel que Versailles). Cette augmentation explique celle des villages et de la 

superficie du chapiteau, même si nous ne connaissons pas toutes les évolutions. 

                                                 
367 Carton archives 1970-1980. 
368 Bilan budgétaire du 18 mars 1979, « Collectif Fraternel 79 », archives. 
369 Correspondance Scouts de France, 21 decembre 1984, archives 1993. 
370 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
371 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
372 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
373 Facture des Scouts de France, archives 1993. 
374 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
375 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
376 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
377 Chiffres donnés par Stéphane Lisillour, secrétaire général depuis 2000. 
378 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
379 Chiffres donnés par Stéphane Lisillour, secrétaire général depuis 2000 
380 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
381 Chiffres donnés par Stéphane Lisillour, secrétaire général depuis 2000 
382 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
383 Chiffres donnés par Stéphane Lisillour, secrétaire général depuis 2000 
384 Tableau des données statistiques, comptabilité, archives Frat de Jambville. 
385 Chiffres donnés par Stéphane Lisillour, secrétaire général depuis 2000 
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Annexe 2 
Evolution des effectifs  

Les effectifs donnés sont issus du Journal de la Grotte et des Annales de Lourdes pour les 

plus anciens (entre 1908 et 1943), puis par les documents des Archives Historiques de 

l’Archevêché de Paris (entre 1946 et 1977). Les autres chiffres proviennent des archives de 

l’association. Il faut relativiser les chiffres entre les années 1920 et 1960 car les renseignements 

surestiment parfois les effectifs. 

Années Effectifs 
1908 21 

1909-1919   
1920 40 
1921   
1922 130 
1923 270 
1924 285 
1925 1800 
1926 3500 
1927 1700 
1928 1900 
1929 1800 
1930 1898 
1931 743 
1932 1518 
1933 750 
1934 1160 
1935   
1936 3500 
1937 1200 
1938 2000 
1939 1500 
1943 110 
1946   
1947   
1948   
1949   
1950 1300 
1951   
1952   
1953   
1954   
1955   
1956 1500 
1957   
1958 3000 
1959   
1960 2430 

1961   
1962 1400 
1963   
1964 1800 
1965   
1966   
1967 1175 
1968 2000 
1969 2306 
1970 1500 
1971 1661 
1972 1420 
1973 1823 
1974 1019 
1975 1400 
1976 999 
1977 1418 
1978 1000 
1979 1500 
1980 2000 
1981 2100 
1982 2400 
1983 2800 
1984 2134 
1985 3500 
1986 2804 
1987 6119 
1988 3959 
1989 7376 
1990 4884 
1991 9162 
1992 5425 
1993 10678 
1994 6781 
1995 11462 
1996 7632 
1997 11649 
1998 8155 
1999 11021 

2000 7824 
2001 11162 
2002 8827 
2003 11145 
2004 9080 
2005 9545 
2006 10411 
2007 11452 
2008 11781 

 

 

De l’année 1909 à 1921, 

aucun chiffre n’a été 

trouvé, le pèlerinage 

semble trop petit pour le 

faire apparaître dans les 

Annales ou le Journal de la 

Grotte, quant aux archives, 

il n’y en a pas pour cette 

période.



Evolution des effectifs de Jambville depuis 1979
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Evolution des effectifs de Lourdes depuis le début de la mixité
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Annexe 3 
Graphique des effectifs de Jambville et Lourdes depuis la division par 

âge et l’instauration des pèlerinages mixtes 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La comparaison des deux graphiques permet de voir la progression des effectifs des 

pèlerinages. Jambville connaît une croissance forte doulant son effectif entre 1979 et 1983, idem 

entre 1983 et 1987, grâce à la publicité active auprès des groupes mixtes, des aumôneries et des 

diocèses qui n’y adhéraient pas encore. Lourdes connaît un début plus difficile. Il double son 

effectif lors du deuxième Frat, mais l’augmentation est moins rapide que celle de Jambville, il 

n’observe aucune baisse (contrairement à Jambville). 
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Annexe 4 
Référence des prix du Frat au cours du siècle 

 

 

Année prix du Frat par 
participants 

Prix 
ramenés en 

Euros au 
tarif 2007 

1924 275 Anciens francs 224 
1934 255 Anciens francs 164 
1936 250 Anciens francs 163 
1946 2 160 Anciens francs 161 
1948 4 580 Anciens francs 144 
1956 9245 Anciens francs 173 
1960 69 Nouveaux francs 129 
1968 199 Nouveaux francs 215 
1973 260 Nouveaux francs 205 
1984 780 Nouveaux francs 197 
1992 1137 Nouveaux francs 221 
2000 1350 Nouveaux francs 234 
2008 260 euros 262 

 Inflation de chaque année et coefficient cumulé depuis l'année 
1901 permettant de convertir une somme d'une année sur 

l'autre.Cumul : base 1 = année 1901  
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Annexe 5 
 

Plan du Parc de Jambville et des Villages en 1981 (ainsi que les répartitions des diocèses) 
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Annexe 6 
 

Villages du Frat de Jambville 2007, document Scouts de France. 
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Annexe 7 
 
 

EVOLUTION DES EFFECTIFS DES GROUPES PAR DIOCESES 
          

LOURDES 75 77 78 91 92 93 94 95 TOTAL 
                  

2006 2 575 708 2 149 800 1 566 721 906 986 10 411 
  25% 7% 21% 8% 15% 7% 9% 9% 100% 

2004 2 213 747 1 749 706 1 371 669 796 829 9 080 
  24% 8% 19% 8% 15% 7% 9% 9% 100% 

2002 2 081 690 1 460 820 1 259 702 861 954 8 827 
  24% 8% 17% 9% 14% 8% 10% 11% 100% 

2000 1 675 637 1 284 734 1 292 614 840 748 7 824 
  21% 8% 16% 9% 17% 8% 11% 10% 100% 

1998 1 696 721 1 258 816 1 370 704 841 749 8 155 
  21% 9% 15% 10% 17% 9% 10% 9% 100% 

1996 1 475 828 1 116 787 1 196 651 891 688 7 632 
  19% 11% 15% 10% 16% 9% 12% 9% 100% 

1994 1 489 719 927 625 1 044 529 831 617 6 781 
  22% 11% 14% 9% 15% 8% 12% 9% 100% 

1992 1 298 578 416 595 837 405 821 475 5 425 
  24% 11% 8% 11% 15% 7% 15% 9% 100% 

1990 1 370 583 276 432 675 425 755 366 4 882 
  28% 12% 6% 9% 14% 9% 15% 7% 100% 
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Annexe 8 
 
 
 
 

EVOLUTION DES EFFECTIFS DES GROUPES DU FRAT PAR DIOCESES 
          

JAMBVILLE 75 77 78 91 92 93 94 95 TOTAL 
                  

2007 2 705 767 2 421 809 2 208 459 966 1 117 11 452 
  24% 7% 21% 7% 19% 4% 8% 10% 100% 

2005 1 886 718 2 150 799 1 618 385 1 072 917 9 545 
  20% 8% 23% 8% 17% 4% 11% 10% 100% 

2003 2 413 841 2 331 857 1 839 546 1 163 1 155 11 145 
  22% 8% 21% 8% 17% 5% 10% 10% 100% 

2001 2 426 924 2 144 1 024 1 823 625 1 027 1 169 11 162 
  22% 8% 19% 9% 16% 6% 9% 10% 100% 

1999 2 166 898 2 016 1 074 1 895 673 1 244 1 055 11 021 
  20% 8% 18% 10% 17% 6% 11% 10% 100% 

1997 2 090 1 168 2 037 1 161 2 059 830 1 242 1 062 11 649 
  18% 10% 17% 10% 18% 7% 11% 9% 100% 

1995 1 877 1 119 2 148 1 231 1 900 872 1 195 1 120 11 462 
  16% 10% 19% 11% 17% 8% 10% 10% 100% 

1993 1 961 943 1 769 1 207 1 882 678 1 233 1 005 10 678 
  18% 9% 17% 11% 18% 6% 12% 9% 100% 

1991 1 971 816 1 169 1 184 1 672 359 1 152 839 9 162 
  22% 9% 13% 13% 18% 4% 13% 9% 100% 

1989 1 465 806 604 1 016 1 440 330 967 748 7 376 
  20% 11% 8% 14% 20% 4% 13% 10% 100% 
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Annexe 9  
Thèmes connus du Frat et groupes de musique 

 
 
Liste des thèmes : 
 
1954 : Année Maritale 
1958 : Centenaire des apparitions 
1968 : « tu seras pêcheur d’hommes » 
1986 : « Notre Virgile Pascale » 
1990 : « Dieu l’a ressuscité, nous en sommes tous témoins » (actes 2,32) 
1991 : Unis par le don de l’Esprit 
1992 : le Frat des Actes 
1993 : Réveille en toi le don de dieu 
1994 : « Je vais vous donner un avenir et une espérance. » (Jérémie 29-10) 
1995 : « Et moi je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde. » 
1996 : « Je suis venu pour qu’ils aient la vie et qu’ils l’aient en abondance » (Jean 10,10) 
1997 : « Soif de vivre, soif de croire » 
1999 : « Tu es mon fils bien aimé » 
2000 : « Passons sur l’autre rive » 
2001 : « Confiance, Il t'appelle » (l'aveugle Bartimée) 
2002 : « Tu aimeras… » 
2003 : « Et il marchait avec eux » (Les pèlerins d'Emmaüs) 
2004 : « Sois mon rocher » 
2005 : « Tous appelés au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit » 
2006 : « Par Jésus-Christ, soyons lumières pour le Monde » (la transfiguration) 
2007 : « Je vous appelle mes amis » (Jean, 15,9-17) 
2008 : « La Sainteté, chemin de bonheur… » 
2009 : « Je te choisis » (St Paul Ac 9) 
 
 

Entre 1954 et 1990, beaucoup de thèmes manquent. La raison est qu’il n’était pas 

tellement suivit au début de sa mise en place. Aucune affiche ni document ne traite de ce sujet 

pendant cette période. Il est probable que les phrases clés soient données à chaque 

rassemblement sans pour autant l’utiliser.  

Les thèmes orientent les débats sur des questions concrètes que se posent les jeunes : 

l’amitié (2007), l’avenir (1994), la famille (1999) ou encore l’amour (2002). Ils permettent une 

découverte de certains passages de la Bible, d’approfondir la foi de chacun et de les intégrer dans 

le message. Les thèmes sont choisis pour s’adresser aux jeunes, ils doivent y voir un appel pour 

eux, qu’ils interprètent tous à leur manière. Les animateurs sont présents en carrefours pour les 

aider à voir quel message leur est destiné dans la phrase. 


